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R E C U E I L D E M É M O I R E S 

CONCERNANT LA CHIMIE ET LES A R T S 

QUI EN DÉPENDENT. 

Du choix des Argiles & de leur emploi dans 
les Verreries , tant dans la conjiruâion 
des Fours j que dans la conjiruâion des 
Pots ; 

Par J. H . H A S S E N F R A T Z [a). 

O N emploie l'argile dans les verreries à 

deux ufages particuliers, i°. à fabriquer les 

briques qui fervent à la conftmction des fours , 

(a) M. Loyfel , infpefleur de la verrerie de Saïnt-

Gobin , a çommiyuiliié à l'Académie un grand nombre 

Ai j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 A N N A L E S 

d'expériences & d'obfervations fur l'art de la verrerïp 

en général; ces expériences & ces obfervations étoient 

écrites dans le deffein de faire connoitre les principes 

généraux de cette fabrication, qui eft encore dans un 

état peu avancé. 

L'ouvrage que M. Loyfël a communiqué à Гacadé^ 

mie , contenoit principalement un grand nombre d'ex

périences fur l'emploi de diveries argiles, tant à la fa-< 

brication des fours de verrerie, qu'à la fabrication des 

pots; ces expériences, du plus grand intérêt pour les 

verriers, avoient été particulièrement dirigées fur la 

rélîflance & la fufibilité de diverses argiles , en les fou-

mettant à l'aflion du feu & à l'aftion des alcalis fondus. 

On peut dire avec vérité que cette partie contient des 

résultats abfolument neufs & d'une grande utilité. Il ne 

manquoit à l'ouvrage de M. Loyfël que des observations 

générales fur les argiles confiderces relativement à leur 

composant: ce font ces obfervations que je fôumets dans 

ce moment au jugement de l'académie, comme pouvant 

fervir de complémen,! à l'excellent ouvrage de M. Lovfel. 

2°. à faire des pots pour fondre les compo

rtions qui forment le verre. 

Les briques qui fervent à la conflruflion des 

fours ont befoin de jouir de deux qualités ef-

fentielles, I ° . d'etre infafibles, 2°. de prendre 

peu de retrait à la cuiffon : la première, parce 

qu'étant obligées d'éprouver l'aftion d'un feu 

actif & long-tems continué, les briques fe fon

draient & le four s'écreuleroit, fi l'argile qui 
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tntre dans leur compofition étoit fufible; la fé

conde , parce que fi les briques prenoient un 

retrait un peu confidérable en fe féchant 8c en 

chauffant le four , il arriveroit que le four fe 

crevaiTeroit par le retrait, & que la flamme 

pénétrant par la creva Se diminucioit d'autant 

l'intenfité du feu j de plus , ces fentes établi-

ïoient des folutions de continuité qui diniinue-

roient d'autant la foliditc des fours & contribue-

roient à les détruire plus vite. 

Les expériences deMM.Darce t , Macquer, & c . 

fur l'action d'un feu actif & îong-tems continué 

fur différentes terres, ont appris que l'alumine 

feule efl infufible au feu le plus fort de nos four

neaux , que le fable , ou la filice feule, efl éga

lement infufible, que la conbinaifon de ces 

deux terres efl auffi infufible; mais dés que 

l'on mêle quelques terres avec l'alumine & la 

filice, le mélange commence à acquérir de la fu

fibilité, & que la fufibilité augmente en raifôn 

des proportions des nouvelles terres jnfqu'à 

une certaine proportion, que l'on peut regar

der comme le maximum des proportions } pat 

rapport à la fufibilité. 

Nous ne parlerons pas ici des argiles c o l o 

rées par les oxides métalliques, parce que ces 

fubflances les rendent extrêmement fufibles & 

J>eu propres à la CONFTRU&ion des briques à four» 
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(a) Le réfultat de cette expérience fait le fujet d'un 

mémoire particulier, dans lequel je ferai voir pourquoi, 

l'alumine précipitée de différentes diffoluticns ne fepêi 

trit pas. 

On peut conclure d'après cela , que quant 

à l'infufibilité, toutes les argiles qui ne contien

nent que de l'alumine & de la filice font pro

pres à être employées à la conffruclion des fours, 

& que comme la fiifibilité des argiles com

mence auffitôt que l'on combine avec elles de 

nouvelles terres calcaires, maguéfiennes , ou 

barytiques, les argiles font d'autant meilleures 

qu'elles contiennent moins de ces trois der

nières efpèces de terres, & qu'il faut m ê m e , 

amant qu'il eft poffible, éviter de fe fervir des 

argiles qui en contiennent. 

L'exp.érience a appris que l'alumine fans mé

lange fe pétrit facilement, mais qu'elle prend 

en fe féchant un retrait confidérable qui la 

fait fendre dans plusieurs fens différens [a). 

L'expérience a appris que la terre filicee 

pu re , réduite en poudre impalpable , ne fe 

pétrit , ne s'agglutine point & ne prend poinç 

de retrait en fe féchant. 

L'expérience a appris qu'en mêlant ces deux 

terres enfemble, elles fe pêrriiïent d'autant 

mieux que l'alumine prédomine davantage, & 
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fe retire d'amant moins en fe féchant, QUE la 

filice efl en plus grande proportion. 

On peut conclure de-là que l'on peut em

ployer l ' a rg i l e fo rmée de filice & d'alumine, 

pour la conftruclion des briques à four, en ob-

fefvaut quant au retrait, d'y mettre la plus grande 

proportion de filice poffible. Le maximum de 

filice, la quantité où il faut s'arrêter efl celle 

où le mélange efl tel qu'il peut encore fe pé

trir, fe réunir en m a Te & faire corps en fe 

féchant, & que fi l'on en mettoit davantage le 

mélange ne pourroit pas fe réunir en mafle & 

faire corps en fe féchant. 

On vo i t , d'après ce qui a été dit fur les qua

lités que les briques de four doivent avo i r , 

fur les propriétés des argiles en raifon des fubf-

tances qui les compofent , que celles que l'on 

doit préférer pour la conftruclion des briques 

à four, font les argiles compofées d'alumine 

& de filice dans lefquelles la filice efl dans la 

plus grande proportion p o T b l e , qu'il faut éviter 

avec foin d'employer des argiles qui contîen-

droient des oxides métalliques ou des terres 

calcaires, magnéfiennes & barytiques, & que , 

lorfqueles argiles ne contiennent point aTez de 

filice, il faut y ajouter du fable filicé pur qui 

k ne contienne point de terre calcaire , magné-

fienne ni barytique ; d'où il fuit que des diverfe? 

A IV 
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argiles que j'ai analyfées, celle qui feroit à 

préférer dans la conllruïïion des briques de 

four , efl l'argile de Montereau , qui far 1 0 0 

parties en contient 86 de filice & 1 4 d'alumine, 

& cette argile a encore aflez de liant pour fup-

purter une nouvelle quantité de filice. 

On apperçoit ordinairement que de toutes" 

les briques, celles qui forment les fiéges ré-

fiflent p e u , tandis que celles des parois & de 

la voûte paroiflent à peine attaquées; on en 

appercevra facilement la raifon, lorfque nous 

aurons parlé des pots & de leur ufage, & l'on 

reconnoîtra quel changement il faut faire dans 

leur compofition, lorfque nous aurons parlé de 

la compofîtion des pots. 

Les pots de verrerie doivent avoir auiïi deux 

qualités, i ° . d'être infufibles, 2°. d'éprouvé!1 le 

moins de retrait poffible en reliant expofés à 

l'aftion d'un grand feu long-tems continué. I l 

efl néceffaire qu'ils foient infufibles, pour confer-

ver les matières fondues qu'ils contiennent & 

permettre qu'elles puiffent être travaillées. Il 

efl néceffaire qu'ils prennent le moins de re

irait poffible, afin qu'ils contiennent toute la 

matière que l'emplacement qu'ils occupent leur 

permet de contenir, & qu'avec le combuflible 

b rû lé , on puiffe obtenir TOUTE la verrerie qu'il 

«doit fondre. 
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Lorfque les pots chauffés à rouge fe, met

tent dans le four, la place qui doit les rece

voir , doit être absolument égale aux dimen-

fions que le pot a dans cet inftant. Eprouva.ni 

enfuite une chaleur plus forte & long-tems con

tinuée , le pot prend un nouveau retrait ; plus 

le retrait eft considérable , plus l'efpace entre 

les pots eft grand, plus il y a de vuide dans 

le four , moins les pots produisent de matières 

& plus il y a de combuflible employé à échauf

fer inutilement les efpaces vuides entre les pots. 

On ne remédie à cet inconvénient, & l'on n'éco-

nomife réellement le combuflible dans cette 

circonflance, qu'en fabriquant des pots qui 

prennent le moins de retrait poffible. 

Il paraîtrait au premier abord, que les deux 

qualités eflentielles aux pots étant les mêmes 

que les qualités eiïentielles aux br iques , les 

pots devraient avoir une compofition fembla-

ble ; mais un peu de réflexion fera voir que 

la compofition doit Singulièrement différer. 

Les briques en général ne font expofées qu'à 

l'aétion du feu ; les pots au contraire font ex -

pofés à l'extérieur à l'aftion du feu , & dans leur 

intérieur à l'aélion du verre fondu. 

Les compofans principaux du verre font la 

filice, l'alcali & des oxides métalliques ; l'aU 
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cal: en fufion a très-peu de prife fur l'alumine, 

mais il a beaucoup d'action fur la filice & la 

£m fondre avec une grande facilité ; le verre 

fondu, ou la filice en fufion avec de l'alcali Se 

quelquefois des oxides métalliques, a de l'action 

fur de nouvelle filice, de manière que fi les 

pots étoient compofés comme les briques d'alu

mine & de filice, les pots feroient d'autant 

plus attaqués par le verre en fufion , que la 

proportion de filice feroit plus grande ; il eft 

donc de toute neceffité 'que les pots aient une 

autre compofition que les briques. 

Cette compofition doit être tel le, que le pot 

foit non-feulement le moins fufible au feu, mais 

encore au verre fondu, 8c que les pots pren

nent le moins de retrait poffible* 

Si les pots étoient de terre alumineufe pu

re , comme cette terre feule eft înfufible au 

feu , Se que les alcalis n'ont prefque point d'ac

tion defîus , l'alumine remplirait une des con

ditions néceffaires aux pots. 

Pour l'autre condition, celle d'éprouver le 

moins de retrait pofîible, on peut l'obtenir en 

foumettant de l'alumine pure à l'action d'un feu 

violent & long-tems continué. Cette argile ayant 

éprouvé tout le retrait qu'elle étoit fufceptible 

d 'éprouver, Si ne pouvant plus diminuer eu 
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l'expofanr, à un feu auflî fort, peut remplacer 

la filice dans la compofition des pots. 

Dans ce cas il faut mêler enfemble de 

l'alumine pure & de l'alumine calcinée à un 

feu violent & long - tems continué , & les 

mêler dans une proportion telle que la pâte 

puiffe fe pétrir & fe lier intimement, & que 

fi l'on mettoit plus d'alumine calcinée, elle ne 

puiffe pas fe lier. 

A v e c cette compofition les pots feront infi

niment peu fufibles au feu & àl'aélion du verre 

en fufion, 8c éprouveront le moins de retrait 

pofilble, conféquemment les pots dureront très-

long-tems 8c contiendront le plus de matière 

poffible; folution principale à laquelle on doit 

chercher à. arriver dans la fabrication des pots 

de verrerie. 

Les pots dureront très-long-tems, parce que 

la caufe principale de la rupture des p o t s , 

lorfqu'ils font placés dans le four & qu'ils ont 

déjà éprouvé un feu violent fans fe rompre , 

efl leur affoibliffement occafionné par l'amin-

ciffement que la fufion du fable dans le verre né-

ceffite, cet affoibliffement empêche que le pot 

ne puiffe plus long-tems éprouver l'effort que 

le verre fondu exerce contre fes parois & l'oblige 

à fe crever. 

Les- pots contiendront plus de matière 
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poffible en fufion, parce que fe rctréciflant 

moins , leur capacité efl conilamment plus 

grande. 

Si l'on y fait attention , le réfultat, ou l'action 

d'un feu long-tems continué fur les terres & 

l'action des terres & des alcalis les unes avec 

les autres conduifent naturellement, eft à-peu-

près celui où les verriers ont été conduits dans 

leurs travaux en grand, car ils compofent leurs 

briques avec de l'argile & du fable , & ils com

pofent leurs pots avec de l'argile crue , de 

l'argile cuite & des écailles de pots pilées & 

tamifées. * 

Cependant quoique ces réfuhats pratiques 

femblent conformes aux réfu.ltats théoriques 

ils contiennent plufieurs vices & font fufcepti-

bles de plufieurs perfeétionnemens que nous 

ne pouvons indiquer qu'en entrant pour quel

ques inflans dans les détails pratiques de la fa

brication des pots. 

O n fe fert d'argile blanche ou grife que l'on 

lire de divers endroits ; nous avons indiqué dans 

la première partie de ce mémoire quelques-uns 

des endroits d'où l'on tire l'argile pour diffé

rentes verreries ; on laifle fécher l'argile reti

rée & on l'épluche par petits morceaux* c'efl-

à-di re , on grate & l'on fépare avec un c o u 

teau les taches de rouille ©ccafionnées par de. 
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l 'oxide de fer , les pyrites & les grains de fable 

un peu gros. 

Lorfque l'argile eft épluchée , on en fait cal

ciner une partie dans des arches à pots & dans 

le four au moment de l'éteindre. 

On pile & l'on tamife féparément l'argile 

crue , l'argile cuite & des morceaux de pots 

qui ont déjà fervi & dont on a détaché le 

verre fondu qui étoit attaché autour. 

On mêle ces trois fubflances dans diverfes 

proportions, chaque potier a fa proportion 

particulière. 

On délaye avec de l'eau froide ou chaude 

ces trois terres mélangées, on les pétrit avec 

les pieds ou avec les b ras , on les marche , 

on les pétrit le plus long tems poffible, & l'on 

fait les pots avec cette préparation. 

On a vu par les connoiffances que nous avons 

acquifes fur la fufibilité des terres fimples ou 

mélangées, expofées à l'aétion d'un feu long-

tems continué, ou à l'aétion du verre en fu-< 

fion , que pour que les pots foient les plus infu-

fibles poffibie, il eft néceffaire qu'ils foient fa

briqués avec une terre alumineufe pure; mais 

comme on n'a point encore trouvé de terre 

alumineufe pure , & que les argiles que l'on 

connoît Se qui peuvent feules les remplacer 

contiennent des proportions de filex plus ou 
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moins grandes, il efl néceflaire que les terres 

argilleufes employées aux pots contiennent le 

moins de filex poffible; mais jufqu'à prêtent 

les verriers n'ont eu aucun moyen de diflin-

guer leur argi le , ils n'ont confuké que l 'ex

périence , & l'expérience leur a Couvent occa-

fionné des pertes considérables , qu'on peut 

leur éviter en leur indiquant le moyen de dé

terminer la proportion de filex contenu dans 

l'argile. Je donnerai cette indication à la fin 

de ce mémoire. 

Je le dirai ici ; le choix de l'argile , & par

ticulièrement la proportion de filice & d'alu

mine , efl peut-être une des confidérations les 

plus effentielles qu'un verrier doit avoir , car: 

c'cfl à cette proportion { toutes chofes égales 

d'ailleurs ) que tient la durée des pots , & de 

leur plus ou moins grande durée, dépend le 

plus fouvent le bénéfice ou la pet te que l'on 

doit efpérer dans une emrepiife de cette na

ture. Ainfi les verriers ne peuvent trop s'occu

per des moyens de bien difl'mguer & de bien 

connoître les argiles, afin de donner la préfé

rence à celles qui n'étant compofées que d'alu

mine & de filice contiennent la moins grande 

proportion de la dernière terre & la plus grande 

de la première. 

D'après, cela il efl aifé de voir que quant à 
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J'infufibilité des pots , la terre la plus propre à 

les conllruire eft, dans toutes celles que j'ai 

indiquées, l'argile de M. Sénovert dont la pro

portion d'alumine & de filice eft 78 : 2 2 : 

En examinant avec attention les trois états 

de l'argile qui entrent dans la compofition des 

pots , i ° . l'argile c rue , 2 ° . l'argile calcinée , 

50. les pots qui ont déjà fc rv i , on apperçoit 

que l'argile calcinée ne remplit qu'une des 

conditions nécefiaires à la conftruction des 

pots. 

L e mélange de l'argile dans ces trois états a 

deux obje ts , i ° . d'empêcher que la terre en 

fe féchant ne fe fende & ne fe crevaffe, 2 ° . de 

diminuer le rétrécifïement des pots dans le 

four. 

Bien certainement fi l'on ne confîdéroit que 

les fentes occafîonnées par le deTéchement des 

p o t s , il feroit poffible de n'employer dans leur 

conftruction que de l'argile crue & de l'argile 

calcinée ; car lorfque l'argile a fubi une calci-

nation auffî confidérable que celle qu'elle éprou

ve dans les arches à pots ou dans le four en 

finiflant fon travail, elle n'eft plus fufceptible 

de fe combiner avec l'eau , elle a perdu tout 

fon liant, & fi dans cet état on la réduit en 

poudre , & fi on la mouil le , elle n'éprouve 

aucune diminution de volume en fe féchant. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lô S tr B ï L ï s 

Ainfi en mêlant cette terre avec de l'argile crue* 

cette dernière feule éprouve un retrait, & fi 

la proportion de ces fubflances efl telle que le 

retrait foit le plus petit poffible , & que le mé

lange ait encore affez de liant pour fabriquer 

les pots , la mafie fe fichera fans fe fendre ; 

d'où il fuit que le mélange feul de l'argile cal

cinée & de l'argile crue fuffit pour conftruire 

les pots & empêcher qu'ils ne fe fendent en 

fe féchant. 

Mais l'argile que l'on calcine dans les arches 

& dans les fours que l'on abandonne n'éprouve 

qu'une très - petite température , comparée 

à celle qu'elle éprouve enfuite en fervant de 

creufet à la fufion du verre. Dans cette nou

velle température l'argile calcinée éprouve un 

retrait copfidérable, qui contribue à faire di 

minuer le volume du pot en raifon de la quan

tité d'argile crue & d'argile calcinée que la com

pofition contient. 

Si au lieu d'argile calcinée on met avec l'ar

gile crue des fragmens de pots réduits en pou

d r e , ces fragmens qui jouiffent comme l'argile 

calcinée de la propriété de n'être point dé-

layables à l'eau & de ne point diminuer de v o 

lume en fe féchant après avoir été mouillés , 

ces fragmens ont par-deffus cette dernière ar

gile la propriété de ne plus éprouver de renais 

en 
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tert les exporanr. à la fufion du verre , ou d'y 

EPROUVER un retrait infiniment petit ; d'où 

il lint que fi l'on conftruifoit les pots avec 

de l'argile crue & des fragmens de POTS 

qui ont fervi, ils auroient le double avantage 

d être infufibles & de prendre très-peu de re 

trait. 

O n eft parvenu avec le tems, l'expérience & 

le tâtonnement, à mêler des fragmens de pots 

dans la compofition de nouveaux po t s ; niais 

comme on ne peut jamais avoir aflez de cette 

fubftance pour mêler avec l'argile & rempla

cer les pots fendus ou percés, les verriers ont 

été obligés d'y fubflituer de l'argile calcinée ; 

leur défaut eft de ne confidérer l'argile que 

comme moyen d'empêcher les pots de fe fendre 

e n fe féchant, & conféquemment de ne la 

point griller aflez. 

Quelques verreries font fubif à leur argile 

une forte calcination, ce font celles qui rem-

plifîënt leur four encore rouge d'argile au mo* 

ment où ils vont abandonner le four, ils fer

ment le four hermétiquement & le laifTent r e 

froidir. L'argile en fortant a éprouvé une cal

cination aflez forte; mais comme cette chaleur 

n'EFT point aufîî grande , aufîi forte & AUFFI long-

tems continuée que celle que les pots éprou

vent , il s'enfuit que cette argile fe retire en-

Tome XK B 
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core après avoir fervi à la fabrication des pot* 

& les diminue d'autant. 1 

Comme on ne peut avoir affez de fragmens 

de pots pour mélanger avec l'argile c rue , il 

faut calciner de l'argile à un feu fort & long-

tems continué pour la remplacer, & cette ar

gile pourroit fe calciner dans un four prêt à être 

abandonné, & dont le feu feroit continué quel

que tems. 

Lorfque l'on a de l'argile fortement calcinée 

& en affez grande quantité, pour mêler à l'ar

gile crue & fervir à la conftruétion des p o t s , 

il eft néceffaire de mêler bien intimement l'ar

gile crue & l'argile cuite ; ce mélange intime 

efl encore une des conditions néceffaires à la 

bonté des pots , parce que la pâte étant h o 

mogène , le retrait eft égal dans toutes fes par

ties, & les pots fe fendent plus difficilement. 

Pour mélanger intimement l 'argile, on eft 

dans l'habitude de paffer féparément ces fubf-

tances à travers un tamis métallique très-fin & 

de les mêler enfemble , de les mouiller & de 

les pétrir pendant un très-long efpace de tems 

avec les pieds ou avec les poings. 

Quelques foins que l'on mette dans ce pro

c é d é , il arrive toujours deux" chofes , i ° . que 

les grains de l'argile cuite & des fragmens de 

pots ont une groffeur fenfible, & a° . qu'il fe 
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trouve des portions qui ont des proportions 

différentes d'argile crue & d'argile cui te , delà 

que le retrait eft inégal, & qu'il fe forme pins 

facilement des crevaffes & des fentes, foit en fe 

féchant, foit en fe chauffant. 

Je propoferois, pour remédier à ces deux 

înconvéniens, d'employer le procédé en ufage 

dans les fabriques de porcelaine & de fayance 

à pâte blanche , dite angloife , pour mêler 

intimement les fubftances qui forment la pâte j 

ce procédé renchérira à la vérité la fabrication 

des po t s , mais les verreries en feront bien ré-

compenfées par leur plus long ufage. 

C e procédé connue à broyer au moulin l'ar

gile cuite, comme on broyé le filex dans les 

fabriques de porcelaine & de fayance à pâte 

blanche, de faire fufer & délayer l'argile crue 

dans de l ' eau , de pafler cette argile délayée 

dans des tamis de foie très-fins, de mêler a v e c , 

dans des proportions déterminées, de l'argile 

cuite broyée & paffée au même tamis, de laiflec 

repofer ce mélange & de le faire évaporer dans 

de grandes chaudières de briques, de tuiles , 

de carreaux, & c . C'eft lorfque l'on a évaporé 

l'eau de ces terres très-fines & mêlées intimée 

ment , que l'on peut les pétrir avec les pieds 

ou avec les poings, & conft'uire les pots à la 

«lanière ordinaire. 
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J'ai dit précédemment que les briques de 

lîége que l'on met dans les fours devraient avoir 

une autre compofition que les autres briques ; 

en effet, les briques ordinaires ne font expo-

fées qu'à l'action d'un feu violent & long-tems 

continué , & les briques de fiége font expofées 

à l'action d'un feu violent & long-tems conti

nué & à l'action du verre fondu qui tombe des 

pots. C r il eft facile de v o i r , d'après tout ce 

qui a été dit précédemment, que ces briques; 

doivent contenir le moins de fable poffible, 

& que leur compofition doit être autant que 

poffible la même que celle qui fert à la conf« 

miction des pots. 

Les fours en général ne manquent que par 

la deftruétion des fiéges que l'on efl obligé de 

laccommoder très fouvent. Si les fiéges avoient 

plus de durée , les fours dureroicnt plus long-

tems , & le peu de dépenfe qu'occafionneroit 

l'argile cuite pouf remplacer le fable.feroit bien 

compenfée par le plus de durée du four. 

Il fuit de tout ce qui vient d'être dit fur la 

fabrication des fours & des pots de verriers, 

j ° . Que dans l'un & l'autre cas, il faut em

ployer de l'argile qui ne contienne que de 

l'alumine & de la filice, & qu'il efl néceffaîre 

que les verriers faffent ou fafTent faire l'analyfe 

de leur argile, pour s'affurer d'abord qu'elle 
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ne contient point d'autre fubllance, & enfuite 

quelles font les proportions de ces deux fubf-

tances. 

2°. Qu'il faut employer dans la conflruction 

des fours l'argile qui contient la plus grande 

proportion de filice, & qu'il faut au contraire 

employer dans la conftruction des pots l'ar

gile qui contient LA moins grande proportion 

de filice. 

3°. Qu'il faut mettre le plus de fragmens de 

pots pofiïble dans la compofition de l'argile 

pour faire les po t s , & qu'au défaut de frag

mens de pots il faut employer de l'argile qui 

ait éprouvé une calcination forte & Jongtems, 

continuée. 

4°. Qu'il faut faire fubir à L'argile crue , que 

l'on fait calciner pour entrer dans la compofi

tion des pots , LA chaleur la plus approchante 

de celle que les .pots reçoivent dans le four 

lorfqu'ils font employés. 

Y 0 . Qu'il faut broyer les fragmens de pots 

& l'argile calcinée, AFIN de lui donner un de 

gré de fineiTe plus grande que celle qu'elle a 

en la conçarTant & LA paflfant au tamis de 

métal. 

6°. Qu'IL faut détremper l'argile c r u e , LA 

palier au tamis de foie très-tin, ainfi que l'ar

gile cuite & b r o y é e , & mêler ces deux fubf-

B iij 
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tances enfemble avant de les deffécher dansf 

une chaudière de briques & de carreaux. 

70. Que les proportions de l'argile c rue , de 

î'ârgile calcinée & des fragmens de po t s , qui 

doivent varier en raifon de la nature de l'argile 

& de la quantité de fragmens de pots dont on 

peut difpofer, doivent être telles qu'il y ait 

Je plus de fragmens de pots poffible , que 

le mélange puiffe encore Te pétrir , & que fi 

l'on mettoit plus d'argile -cuite, le mélange 

n'auroit plus allez de corps pour être travaillé. 

8°. Qu'il faut faire entrer de l'argile calcine'e 

au lieu de fable dans la compofition des bri

ques de fiége, qui doivent > autant que poffi-

b l e , avoir une compofition approchante des 

pots. 
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Du Carbonate de Potajfe * & Obfervationi 
fur ce Sel; 

Par B . P E L L E T I E R (à). 

X / A L C A L I fixe végétal , parfaitement faturé 

d'acide carbonique, a été nommé par Bergmann 

alcali végétal aéré ; on le nomme dans la nou

velle nomenclature carbonate de potaj/e. 

La chimie fe fert de divers moyens pour 

produire cette combinaifon ; c'eft à M . Ber-» 

thollet que l'on doit la connoi(Tance d'un pro

cédé très-ingénieux, pour l'obtenir parfaitement 

faturé d'acide carbonique & bien criltallifable ; 

ce procédé confifte à difliller un mélange d'une 

diflblution d'alkali fixe ordinaire & de carbo

nate d'ammoniaque ; • ce dernier abandonne 

l'acide carbonique qui le faturoit à l'alcali vé

gétal , avec lequel cet acide a plus d'affinité : 

l'alcali f ixe , alors faturé d'acide carbonique , 

criftallife dans la cornue, & l'ammoniaque pafle 

(¿0 Extrait d'un mémoire lu à l'Académie des Sciences 

<n. avril i 7 0 z . 

B i y 
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dans le récipient dans un état de pureté, ôtf 

abfolument privé d'acide carbonique. Je ren

voie à un mémoire que j'ai fait imprimer dans 

le Journal de Phyfique, en feptembre 1 7 8 4 , T 

pour les divers procédés que l'on peut em

ployer pour avoir à peu de frais l'alcali fixe 

parfaitement faturé; celui que je propofe au

jourd'hui , comme le moins coûteux & le plus 

facile à être mis en exécution en grand, con

cilie à unir directement à l'alcali le gaz acide 

carbonique , que l'on dégage du carbonate de 

chaux par l'intermède de l'acide fulfurique. 

L 'on a indiqué plufienrs appareils pour faire 

cette combinalfon. Bergmann} par exemple , 

a propofé de remplir une bouteille de gaz 

acide carbonique, & de la tenir renverfée dans 

une diffolution faturée d'alcali du tartre puri

fié. Je vais donner la defeription de celui dont 

je me fers avec fuccès pour préparer en grand 

ce fel , & pour me rendre plus intelligible, je 

j'oins ici un deffin de cet appareil. Voye^ la 

flanche, 

Procédé pour faturer VAlcali <CAcide, 

carbonique. 

Dans une grande bouteille à deux tubu

lures ( A ) , je mets de la craie en poudre j à 
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l'une de ces tubulures , j'adapte un tube ( E ) 

recourbé, dont l'ouverture a près d'un pouce de 

diamètre; je fais plonger la deuxième branche 

de ce tube dans une deuxième bouteille ( B ) , 

femblable à la première, dans laquelle je mets 

une dilîblution de deux livres d'alcali dans 

trois livres d'eau. J'adapte à cette deuxième 

bouteille un tube ( F ) , d'un diamètre pareil 

au premier, & ce tube va plonger dans une 

troificme bouteille ( C ) , dans laquelle je mets 

aufTi une dilTolution de deux livres d'alcali; 

enfin j'adapte à cette troifième bouteille un 

tube ( G ) , qui va plonger dans une quatrième 

bouteille ( D ) , à laquelle j'ai eu foin de mettre 

une dilTolution d'a'cali dans les mêmes pro

portions que les précédentes ; ce font les pro

portions qui , d'après plufieurs eflais, m'ont 

paru les plus convenables. 

L'appareil ainfi difpofé, & ayant eu foin de 

luter les divers tubes de chaque bouteille à 

l'aide d'un lut particulier, que j e prépare avec 

de la poudre de graine de lin , que j ' incor

pore avec une dilTolution d'amidon ou de toute 

autre col le , jeverfe dans la première bouteille, 

contenant de la craie ou carbonate de chaux 

en poudre, de l'acide fulfurique, étendu de fix 

parties d'eau ; c'eft pour cela que j 'ai eu Toin 

de ménager à cette bouteille une deuxième 
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tubulure, que je ferme exactement avec nu 

bouchon de liège ; il fe fait aufîhôt un dégage

ment de gaz acide carbonique, qui eft obligé 

de traverfer les diiïblutions alcalines des trois 

bouteilles, & en les traverfant, le gaz acide 

les fature; l'on continue à verfer de tems en 

tems de l'acide fulfurique fur la craie, mais il 

faut avoir grand foin de ne pas trop précipiter 

le dégagement du gaz carbonique, afin de 

donner le tems à la liqueur alcaline d'abforbef 

celui qui el! dégagé ; l'on obferve dans cette 

opération que le gaz acide carbonique n'eft pas* 

particulièrement abforbé en traverfant la l i

queur ; la plus grande abforption s'opère par 

la grande furface qui fe trouve dans chaque 

bouteille ; l'on concevra facilement que les' 

premières portions de gaz dégagé entraînent 

l'air des vaiiTeaux, l'air qui refle enfuite dans? 

chaque Bouteille eft du gaz acide carbonique; 

& comme par le dégagement continuel le gaz' 

carbonique s'y trouve dans un état de c û m -

prefïïon, fur-tout dans les deux bouteilles in

termédiaires, Fon concevra auffi que c'elt cet 

état de compreffion , joint à la grande fur-

face de la liqueur alcaline, qui détermine l 'ab-

forption du gaz acide carbonique. 

J'ai eu occafion d'obferver que quelque pur 

que fût l 'alcali, il s'y produit un précipité blanc 
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Jorfque l'on y a fait palier une certaine quan

tité d'acide carbonique gazeux. Je ferai con-

jioîrre dans un autre paragraphe la nature de 

ce précipité ; il faut alors, pour le féparer, 

filtrer.la liqueur, mais cet inconvénient ne dé

range point l'opération , parce q u e , dans un 

travail fuivî, Fon met la nouvelle liqueur alca

line dans la dernière boutei l le , & on ne la 

filtre que quand l'alcali de la première bouteille 

eH parfaitement faturé ; alors on eft obligé de 

déranger l 'appareil, & l'on profite de cette 

circonftance pour filtrer la liqueur où le pré

cipité a eu l ieu, & on la met enfuite dans les 

bouteilles premières & d'où l'on retire l'alcali 

qui s'y trouve criflallifé : c ' e l l , comme je l 'ob-

ferve , la liqueur alcaline de la première bou

teille qui fe trouve la première neutralifée, Se 

avec des phénomènes qui méritent d'être dé

crits ; c'efl fur-tout tout autour du tube , & à 

la partie fupérieure de la liqueur, qu'il fe forme 

des criflaux réguliers de carbonate de potaffe 

d'une grofTeur très-forte, puifque j 'en ai ob

tenu d'un pouce de longueur, & cependant 

la liqueur eft dans un mouvement continuel 

occafionné par le dégagement du gas acide car

bonique-

Dans le mémoire que j'ai publié fur la crif-

tallifation des fe ls , j'ai cité un autre exemple 
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(a) L'on trouve dans la Chimie de M. Baume, 

T . I I I , p. 355, à l'article Selenite des eaux fàlées , 

une obfêrvation qui confirme ce que j'avance ; voici 

comme ce fàvant s'efl exprimé. « La félenite qui s'at-

» tache aux épines des bâtimens de graduation eli cri P i 

» tallifée; & plus bas, la forme crilîalline de cette fé-

» lenite eff une nouvelle preuve de l'attraction, & fait 

» voir en même tems que cette propriété de la ma-

» lîère agit avec beaucoup de force , puifqu'elle n'efl 

» pas dérangée par l'agitation de l'eau en paiïant au 

» travers des fagots d'épines ; la félenite fë criftallifé 

» fous une forme régulière au fëin même du plus grani 

» mouvement », 

d e criftallifations régulières produites dans leS 

liqueurs en mouvement; c'eil encore dans un 

cas femblable que l'on voit fe former des 

criftaux réguliers de muriate oxigéué de po-

tafle; je reviendrai dans un autre moment fur 

ces obfervations, elles pourront fervir à ex

pliquer les belles & grandes criftallifations des 

fubilances peu ou point folubles, que l'on 

trouve dans l'intérieur de la terre (a). 

Dans l'appareil que je viens de décrire, pour 

faturer l'alcali d'acide carbonique, j 'ai indiqué 

de fe fervir de tubes d'une large ouverture; 

j'influe fur leur emploi , parce que li l'on fe 

fervent de tubes , dont on fait ufage dans les 

laboratoires, ils ne tarderoient pas à s'ôbflruer. 
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par l'alcali qui criftallife particulièrement à l 'ex

trémité de leur ouverture, & l'on ne pourroit 

continuer l'opération (a). 

Crijlallifaùon du carbonate de potajfe. 

Bergmann, qui a décrit les criftaux du car

bonate de potafTe, dit qu'ils préfentent dans 

leur régularité des prifmes quadrangulaires, 

ayant des deux parts à leur fommet des trian

gles renverfés en forme de toît. 

Ayant examiné avec foin la figure des cris
taux du carbonate de potafTe, que j'ai obtenus 

par le procédé que je viens de décrire, j 'ai 

obfervé que leur criflallifation étoit différente 

de celle que Bergmann avoit décrite. 

Les criftaux que j 'ai obtenus m'ont offert des 

prifmes tétraèdres rhomboïdaux à fommets diè

dres ; le THOMBE du prifme efl de 127—Jj. 

(a) Dans mes premières tentatives, je ne mettoiî 

point de liqueur alcaline dans la première bouteille , 

j'y mettoïs feulement un peu d'eau, afin d'abfbrber le 

peu d'acide fulfurique que je foupçonnois pouvoir lé 

Volatilifêr; mais je me fuis afTuré depuis , qu'en procé

dant lentement au dégagement de l'acide carbonique,' 

alors il n'y en avoit point de volatilifé , que conféquem-

ment il étoit inutile d'y avoir égard; je n'ai point non 

plus employé dans cet appareil des tubes de sûreté , 

«n'étant affûté qu'il n'y avoit jamais abforption. 
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L e s deux faces de la pyramide font des rhoin-

bes réunis au fommet par un angle de 14.4. 

Le criftal complet offre deux hexagones & 

deux reâangles pour le prifme , quatre rhombes 

pour les pyramide^ to ta l , 8 faces. 

L'angle aigu du pri^ne efl quelquefois tronqué. 

Les rhombes des pyramides fe trouvent le 

plus fouvent inégaux, fouvent auiïi l'un des 

deux eft linaire, ce qui change beaucoup l 'ap

parence de la criftallifatiou ; mais en l'exami

nant avec foin, l'on n'obferve d'autre change

ment que dans les dimenfions des rhombes..,, 

VoycT^ la planche lettre H . 

Caractères du carbonate de potajje. 

L'eau diffout très-bien ce fel (a) , & pour 

m'afTurer de la quantité qu'elle pourroit dif-

foudre, j'ai mis dans un matras 2,400 grains 

d'eau dillillée, j 'y ai joint enfuite peu-à-peu 

du carbonate de potaffe , jufqu'à ce que l'eau 

a ceffé d'en diflbudre. La température du lieu 

étoità 8 degrés; cette quantité d'eau a diffous 

640 grains, ce qui eft un peu plus du quart de 

fon poids. Bergmann avoit obfervé que ce fel 

( a ) Dans toutes les expériences que je rapporte, 

j'ai employé les criflaux de carbonate de potaiïè, pré

paré par le procédé que je viens de décrire. 
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çxigeoit j pour fa diflbîution à une chaleur 

moyenne > quatre fois de fon poids d'eau. 

Dans cette diffblution, il y a du calorique 

abforbé, comme le prouve l'expérience Avi

vante : à trois onces d'eau dillillée, dont la tem

pérature étoit à 8 degrés ( thermomètre de> 

Réaumur ) , j 'ai ajouté une once de carbo

nate de potaffe en poudre , le froid produit 

dans ce mélange a fait defcendre le thermo

mètre à zéro ; il y a donc eu 8 degrés de cha

leur abforbés. 

Si l'on fait dilîoudre le carbonate de potaiïe 

dans l'eau à chaud , l'eau peut en dilîoudre 

les \ de fon poids. 

2,400 grains d'eau diftillée que j'ai mis dans un 

matras, lequel a été placé enfuite dans un bain 

marie, échauffé de 70 à 75° , ont diffous 2000 

grains de notre fel, J'ai obfervé que pendant 

la diffblution, il fe dégageoit des bulles d'air 

que j'ai jugé être du gaz acide carbonique. I l 

paroîtroic donc que le carbonate de potafTe 

perd dans fa diftblution dans l'eau chaude , 

une portion de gaz acide carbonique. 

L'efprit-de-vin a peu d'aâion fur le carbo

nate de potaffe ; j 'en ai mis j"o grains dans un 

matras avec 2,400 grains d'efprit-de-vin, j 'ai 

laifTé le matras pendant 48 heures dans un en

droit dont la température étoit à S degrés au-
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defTus de zéro ; j'ai eu foin de ]'agiter, j 'ai eii* 

fuite filtré l'efprit-de-vin pour féparer exacte-

jnant tout, le carbonate de potafTe non difibus, 

& l'ayant évaporé à ficcité, je n'ai eu pour 

réfidu que deux grains de fel alkali qui étoit. 

un peu coloré ; Pefprit-de-vin traité à chaud 

avec le carbonate de potafTe n'en difibut pas 

non plus beaucoup; j 'en ai mis 50 grains dans 

un matras avec quatre onces d'efprit de-vin , 

j'ai placé le matras dans un bain marie échauffé 

à 60 degrés , je l'y ai tenu quelques heures 

avant de filtrer l ' a lcool , & l'ayant enfuite évapo

ré , je n'ai eu que 9 grains de ce fel pour réfidu ; 

refprit-de-vin au contraire difibut l'alcali fixe 

cauflique ; obferyation que nous dsvons à M . 

Berthollet. 

Bergmann. a déterminé la quantité d'acide 

carbonique, contenu dans le carbonate de p o 

tafTe , préparé par le procédé qu'il a décrit , & 

d'après fon analyfe, ce fel eft compofé de 20 

parties d'acide carbonique, de 48 d'alcali pur 

& de 32 d'eau au 100; ayant examiné celui 

que j'ai préparé , j'ai trouvé une alTez grande 

différence dans les quantités d'acide carboni

que , comme on le verra par le réfultat de 

l'expérience fuivante, 

Examen 
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Examen du carbonate de potajfe. 

J'ai mis environ cinq onces d'acide iulfuri-

Ijue affbibli dans un matras, dont le col étoit 

très-allongé & étroit, l'acide le rempliiToit 

prefqu'entièrement. J'ai placé ce matras fur un 

des plateaux d'une balance très-exacte, & fur 

l'autre plateau, j'ai niis un pareil matras, con

tenant la même quantité d'acide ; enfuite, à 

l'aide de poids, j'ai établi l'équilibre entre les 

deux matras ; la température du laboratoire a 

été pendant tout le tems de l'expérience entre 

8 & 10 degrés au-de!fus de zé ro , thermomètre 

de Réaumur. 

J'avois pefé d'une autre part 6oo grains de 

carbonate de potalfe que j'avois réduit eu pou

d r e , je les ai mis par petites portions dans un 

des matras : j 'ai cru devoir procéder très-len

tement , afin d'éviter la trop grande effervef-

cence. L'expérience a duré 12 heures , l'acide 

fulfurique en s'uniifant à l'alcali en a dégagé le 

gaz acide f lcarbonique, & quand les dernières 

portions des 600 grains de l'alcali ont été em

ployées , j'ai porté fur l'autre plateau la quantité 

de poids néceffaire pour rétablir l'équilibre, ce 

qui a exigé 342 grains, & comme j'avois em

ployé 6"oO grains de carbonate de potalfe, il 

fe trouve une parte de 2^8 grains, fur les 600 

Tome XV, C 
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grains; cela donne 43 grains d'acide carbonî-* 

que par. i o o grains de carbonate de potafTe. 

Quant à la quantité d'eau que ce fel con

tient , il efl afTez difficile de la déterminer, 

parce que pour peu qu'on l'échauffé, il laiffe 

échapper , outre l'humidité, une afTez grande 

quantité d'acide carbonique ; aufïï l'on peut dire 

de ce f e l , que fi au premier degré de feu , il 

abandonne facilement une portion d'acide car

bonique , il refte en revanche très-opiniâtré-

înent uni aux dernières portions, & je ne crois 

point que par la calcination feule l'on puifTe 

parvenir à l'en priver entièrement. L'on ne peut 

donc qu'évaluer la quantité d'eau contenue dans 

l e carbonate de potaffe-, les divers effais que 

j 'ai tentés à ce fujet me portent à croire qu'elle 

s'y trouve dans les proportions de 16 à 17 

grains par 100. 

J'ai dit plus haut que l'on ne peut point par 

la diflillation retirer du carbonate de potaffe 

lout le gaz qu'il contient ; je n'ai avancé ce fait 

qu'après m'en être convaincu par une expé

rience direfle dont je vais rendre compte. 

J'ai mis dans une cornue de verre lutée 300 

grains de carbonate de potatTe; les ayant en-

fuite diflillés, j'ai obtenu quelques gouttes d'eau 

& environ 34 pouces cubes de gaz acide car

bonique; j 'ai eu foin d'entretenir bon feu fous 
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la cornue & de la tenir rouge pendant plus de 

deux heures , l'acide carbonique s'efl dégagé 

dès le commencement de la diftillation; il reftoit 

dans la cornue une fubflance faline friable du 

poids de 2 gros j"4 grains. 

Lorfque l'on fature l'alcali d'acide carboni

que , j'ai dit que quelque pur qu'il fût , il s'y 

faifoit un précipité; j 'ai ramaffé par la filtration 

une certaine quantité de ce précipité , je l'ai 

lavé avec grand foin, & après l'avoir fait fé-

c h e r , je l'ai fournis aux expériences Avivantes: 

i ° . Les acides ne l'attaquent point. 

2°. La calcination ne lui fait point éprouver 

de changement. 

5°. Ce précipité terreux entre en vitrification 

avec les alcalis, & traité enfuite avec les aci

des , il forme une gelée. 

Ces expériences démontrent fuffifammenc 

que ce précipité eft de la terre quartzeufe. 

Les chimiftes ont toujours été très-embar-

raffés dans l'analyfe végétale, pour féparer la 

terre quartzeufe des alcalis, peut-être réuni

rait-on mieux en les faturant d'acide carboni

que. J'indique ce moyen , fur-tout dans ce mo

ment où l'on porte plus d'attention qu'on ne 

l'a fait à la terre quartzeufe que les végétaux 

contiennent. M . Macïe nous a fait connoître 

dernièrement, que la fubftance concrète , que 

C i j 
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l'on trouve dans l'intérieur du bambou, & à 

laquelle on a donné le nom de tabasheer, étoit 

de la terre quartzeufe. 

Avant de terminer, je me permettrai deux 

obfervations ; la première , c'efl. que les ch i -

mifles ne devraient employer comme réaétifs 

que les alcalis, ou parfaitement fatnrés d'acide 

carbonique, eu bien ceux qui en font dépouillés 

entièrement ; car , fans cette précaution, l'on 

ne peut juger sûrement de quelle manière ils 

peuvent avoir réagi. 

L a féconde obfervation, c'elt qne les m é 

decins ne devroient jamais faire prendre inté

rieurement d'autres alcalis que ceux qui font 

parfaitement faturés d'acide carbonique. 

Il réfulte de ces obfervations, 

i ° . Que les alcalis , quelque purs qu'ils 

foient, laiflent précipiter une terre de nature 

quartzeufe lorfqu'on les fature d'acide carbo

nique. 

2 ° . Que le moyen le plus (impie pour faire 

cette faturation, eft de faire ufage de l'appa

reil dont je joins ici le deffin. 

3°. Que l'alcali faturé parfaitement d'acide 

carbonique criftallife en prifmes rhomboïdaux 

à plans rhombes, & c . 

4°. Que cette combinaifon fe trouve dans 

les proportions de 43 d'acide carbonique, de 

17 d'eau & de 48 d'alcali pur. 
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y° . Que ce fel produit du froid dans fa diftb-

lution dans l'eau. 

6°. Enfin qu'à un très-léger degré de cha

leur l'alcali parfaitement faturé d'acide carbo

nique laiiTe échapper une portion de gaz ; mais 

que les dernières portions ne peuvent en être 

dégagées par l'action feule de la chaleur. 

R A P P O R T 

Sur la meilleure méthode de proportionner 
les Droits fur les liqueurs fpiritueufes ; 

Par C . B L A G D E N , D. M. Secrétaire de 

la Société Royale de Londres (a), 

L E gouvernement s'étant adrefle à M. Banks ; 

préfident de la fociété roya le , au fujet des 

meilleurs moyens pour fixer la jufle propor

tion des droits à payer fur toutes les efpèces 

de liqueurs fpiritueufes qui feraient introduites 

par la douane; je fus invité par ce préfident à 

(a) Ce mémoire a. été imprimé dans les tranfaéHons 

philofbphiques, avant celui de M. Ramfdem, que l 'oa 

trouvera , Annales de Chimie , tome 13 , p/215 ; depuis 

cette époque , M. Blagden a répondu aux cbfervations c"e 

M, Ramfdem ; n:us imprimerons dans un cahtst pro

chain la riponfe de M. Blagder, 

C iij 
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vouloir: bien l'afïifter, en propofant les meilleur 

res expériences à ce fujet, & d'en rédiger le 

rapport après qu'elles auroient été finies. 

Quoique plufieurs méthodes ont été inven

tées pour déterminer la force des liqueurs 

fpiritueufes, méthodes qu i , à l'ufage ordinaire, 

peuvent fe iv i r , il n'efl pas moins vrai qu'au

cune méthode ne peut être confidérée comme 

exacte, que celle où la, pefanteur fpécifique a 

été prife pour bafe. Les poids d'une quantité 

égale d'eau & d'efprit-de-vin pur diffèrent l'un 

de l'autre au moins d'un fixième du po ids , 

relativement au premier; d'où il réfulte q u e , 

lorfque ces deux liqueurs feront mêlées ^ la 

compofnion doit avoir une pefanteur intermé

diaire , qui s'approchera plus ou moins de l'eau 

ou de l'efprit-de-vin pur , félon que le premier 

ou le fécond y prédominera. Si ce n'étoit pour un 

certain effet qui réfulte du mélange de l'eau avec 

l'efprit-de-vin , & que l'on dcfigne communé

ment fous le nom de pénétration mutuelle, la 

pefanteur fpécifique de ce mélange dans un de

gré de chaleur donné, ne confifteroit Ample

ment que dans la proportion arithmétique de 

la quantité dont chacun de ces fluides fe trouve 

dans le mélange ; mais toutes les fois que diffé

rentes fubflances, qui ont une forte tendance 

à s'unir, font mêlées enfemble, on a obfervé 
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que le mélange qui en réfulte occupe moins 

d'efpaces que ces mêmes fubflances occupe-

roient lorfqu'on les confidcre dans un état fé-

paré; la pefanteur fpécifique d'un pireil mé

lange elt par conféquent toujours plus confi-

dérable que celle qu'on lui trouvera par le calcul 

d'après le volume des ingrédiens. Quoiqu'il foie 

généralement connu qu'une pareille diminution 

de maffe a lieu lorfqu'on mêle des fubflances 

qui ont une attraétion chimique entr'elles, néan

moins cette diminution diffère dans toutes re

lativement à la quantité, & dans l'ignorance 

où nous nous trouvons jufqu'ici, fur la com-

pofition intime des corps , ce n'efl que par des 

expériences que nous pouvons les déterminer. 

L e principal objet des expériences dont nous 

allons nous occuper i c i , c'efl de déterminer la 

quantité & les loix de la condenfation qui ré-

fultent de la pénétration mutuelle de l'eau & 

de l'efprit-de-vin. 

La chaleur opère l'expanfion de tous les 

corps en général ; mais, ni la quantité de cette 

expanfîon, ni la loi d'après laquelle elle a lieu , 

ne font probablement pas les mêmes dans 

les deux fubflances. Dans l'eau & dans l'efprit-

de-vin , cette expanfîon offre des différences 

remarquables. Toute l'evpanfion de l'efprit-de-

vin pu r , depuis le 30e jufqn'au 100e degré du 

C iv 
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thermomètre de Farenheit, n'importe pas moins-

qu'un ~ de toute la maffe au 50 e , au lieu que 

celle qu'éprouve l'eau dans le même intervalle 

n'efl que le — de toute la maffe. Les loix , 

d'après lefquelles l'expanfion fe fait , offrent 

donc de plus grandes différences que celles de 

ïa quantité. Lorfqu'on prend comme à l'ordi

naire l'expanfion du mercure pour étalon ( le 

thermomètre dont nous faifions ufage étant fait 

avec ce fluide ) on obferve effectivement que 

l'expanfion de l'efprit-de-vin fe fait progreffi-

vement félon l'étalon ; mais pas autant dans 

l'intervalle indiqué ; car l'eau tenue entre le 

point de congélation & le 30 e , ce qui n'eft pas 

difficile 3 fe contractera abfolument dès qu'elle 

fera chauffée de 10 ou quelques degrés de plus, 

ou jufqu'à 40 ou 42 degrés du thermomètre; 

çnfuite elle commencera à fe dilater plus ra

pidement, à mefure qu'on augmentera ce de

gré de chaleur, au point de rendre cette pro-

greffion très fcnfible. O r , félon toutes les pro

babilités, le mélange de ces deux fubflances 

s'approchera de cette progreiïion plus ou moins, 

félon qu'il contiendra plus ou moins d'eau ou 

d'efprit-de-vin , parce que la dilatation totale 

fera plus confîdérable , lorfqu'il contiendra une. 

plus grande quantité d'efprit-de-vin ; mais la 

quantité exacte de cette dilatation, auffi bien 
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que la loi d'après laquelle cette progreffion fe 

fait, ne peuvent être déterminées que par des 

efiais : ces deux points étoient donc les objets 

principaux dont il falloir s'affurer par des e x 

périences. 

L e premier pas vers l'exécution exaele de 

ces expériences, c'étoit de fe procurer les deux 

fubfiances fur lesquelles on vouloit travailler, 

auffi pures que poffible. L'eau diflillée , comme 

étant toujours la même de quelque manière 

qu'elle eût été faite, n'offroit aucune efpèce 

de difficulté; mais la pefanteur fpécifique de 

l'efprit-de-vin ayant été indiquée d'une ma

nière fi différente par les auteurs qui fe font 

occupés de ce travail, il paroiflbit abfolument 

nécelfaire d'entreprendre une fuite d'expérien

ces , pour déterminer au jufte à quel degré de 

force l'efprit-de-vin rectifié pourroit être porté; 

la perfonne chargée de ces expériences étoit 

M. Dollfus, favant Suidé , réfidant alors à Lon

dres, & c . connu par plulieurs ouvrages de Ch i 

mie. M. Dollfus ayant reçu du gouvernement 

la quantité néceffaire d'efprit-de-vïn pour ces 

expériences, il s'occupa d'abord à le rectifier 

par plnfieurs difii'Iaùons très-douces, jnfqu'à 

ce que la pefanteur fpécifique fût arrivée au 

degré où celte efpèce de travail pouvoit le 

conduire j il y ajouta alors de l'alcali cauflique 
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féché , avec lequel il laifla l'efprit-de-vin pen

dant plufieurs jours ; la liqueur fut alors dé

cantée & diflillée de nouveau avec une légère? 

addition d'alun calciné, & l e récipient placé dans 

de la glace. Par ce procédé M , Dollfus obtint 

un efprït-de-vin, dont la pefanteur fpécifique 

étoit de 8188 à 6o° degrés de chaleur. C e 

pendant ce chimifle voyant qu'il ne pouvoit 

commodément fe procurer la quantité nécef-

faire d'efprit-de-vin plus léger que 825"27 à 60 

degrés de chaleur , il fixa cette force pour 

étalon, à laquelle refprit-de-vin plus léger, dont 

nous avons parlé, pouvoit être réduit, en y 

ajoutant une - ~ partie d'eau, & avec cet efprit 

& l'eau diflillée, il fit une fuite d'expériences, 

pour déterminer la pefanteur fpécifique de 

différens mélanges de ces fluides dans différens 

degrés de chaleur. 

Nous ne donnons point ici le procédé qu'a 

fuivi M . Dollfus, comme le meilleur poffible; 

auflî refprit-de-vin qu'il a obtenu par ce moyen 

n'étoit point le plus léger poffible. On a fait 

depuis des expériences avec de l'efprit-de-vin, 

dont la pefanteur fpécifique étoit de 813 à 6a 

degrés de chaleur; cet efprit a été fourni par 

M . George Fondyce , M . D . , quia réuffi à ame

ner cet efprit à ce degré de force , en y ajoutant 

l'alcali très-chaud. Il faut cependant avoir foin, 
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en répétant cette méthode 3 d'empêcher que l'al

cali ne paffe avec l'efprit pendant la diftillation. 

Une autre quantité d'alcohol nous fut encore 

envoyée pour nos effais par M . L e w i s , fameux 

diflillateur à Holborne, dont la pefanteur fpé-

cifique à la même température étoit de 814. 

L'efprit-de-vin que M. Dollfus avoir em

ployé pour fes expériences, avoit été obtenu 

par la rectification de l'eau -de-vie de grain ; 

mais en répétant les mêmes expériences de 

comparaifon avec de l'efprit retiré de Peau-

de-vie de vin & du rhum , il ne s'y trouva 

aucune différence que celle qui avoit pu s'y 

gliffer par quelques erreurs inévitables. 

En examinant les réfultats des expériences 

de M . Dollfus , on appercevoit que , quoique 

les nombres s'accordoient affez bien en géné

ral , il y avoit pourtant dans les différences 

principales un fi grand degré d'irrégularité , qu'il 

fut jugé néceffàire de répéter plufieurs de ces 

expériences ; 8c comme , à la même époque , 

M . Dollfus quitta l'Angleterre , M . Gi lp in , 

un des clercs de la focïété roya le , fut chargé 

de ces répétitions. M . Gilpin avoit d'ailleurs eu 

quelque part aux travaux précédens de M . Dol l 

fus , principalement dans la partie la plus dé

licate de ce travail, dans celle de déterminer 

Jes poids de différens mélanges ; outre cela , le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 4 A N N A L E S 

génie , l'adrefle & la patience de M . Gilpîtt 

dans l'art des expériences & dans le c a l c u l , 

ëtoient depuis long-tems connus à plufieurs mem

bres de la fociété royale ; mais comme une ex

périence conduit toujours à une autre, M. Gilpin 

fe vit à la (in dans la nécefîité de reprendre 

toute la férié des expériences de M . Dollfus, 

& comme le réfultat, contenu dans ce rapport, 

eft principalement pris de la dernière férié des 

expériences, il eft néceffaire de décrire ici mi -

nutieufement la méthode fuivie par M . Gilpki 

dans fon travail. C e travail fe divife naturelle

ment en deux parties, dont l'une comprendra 

la manière de faire les différens mélanges, & 

l'autre celle d'en déterminer au jufle leur pe -

fanteur Spécifique. 

i . Les mélanges furent faits par le po ids ; 

celte méthode ayant été reconnue comme la 

feule jufle pour fixer les proportions. Si l'on 

avoit voulu employer les mefures avec des 

fluides fur lefquels la chaleur produit une di

latation fi différente j même en augmentant ou 

diminuant ces mefures en proportions réguliè

res à chaque fluide , les proportions de la mafle 

auroient été fenfiblement inégales ; or ces der

nières étoient l'objet que l'on avoit principa

lement en vue ; c'eft-à-dire, de déterminer la 

quantité réelle d'efprit-de-vin qui fe trouve dans 
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chaque mélange, fans faire attention à la tem

pérature ; outre cela , fi les proportions avoient 

été prifes par la mefure, il auroit fallu faire à 

chaque différent degré de chaleur un mélange 

également différent. On favoit d'ailleurs qu'avec 

une balance très-fenfible, telle qu'on l'avoir 

employée dans ce travail, les quantités pou-

veient être déterminées avec bien plus d'exac

titude que par aucune autre efpèce de mefure ; 

pour cette raifon les proportions furent toutes 

prifes par le poids. O n s'étoit procuré une fiole 

afTez grande, pour être prefqu'en entier remplie 

du mélange ; après que cette fiole avoit été par

faitement nettoyée, féchée & contrepefée, on 

y verfa la quantité d'efprit-de-vin qu'on jugea 

néceffaire. Le poids de l'efprit-de-vin fut alors 

déterminé, & le poids de l'eau diitillée nécef

faire pour le mélange que l'on defiroit, fut. 

également calculé. Cette quantité d'eau fur alors 

ajoutée à l'efprit-de-vin avec tout le foin né

ceffaire : la dernière portion de cette eau fut 

ajoutée à l'aide d'un inftrument affez connu , 

confiftant en une petite taffe, qui fe termine 

en un petit tube à fine pointe. L'ouverture fu-

périeure de la petite lafTe fe couvre avec le 

p o u c e , c'eft ce qui empêche la liqueur de 

s'écouler par la pointe lorfqu'elle efl preflee 

par l'air atmofphérique, mais elje s'échappç. 
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par un tube , foît en forme de gouttes , foit e?i 

un petit filet, auffi-tôt qu'on lève un peu le 

pouce. On continuoit à introduire de l'eau dans 

cette fiole, jufqu'à ce qu'elle fe trouvât exac

tement en équilibre avec le poids ; lequel ayant 

été auparavant calculé, fut alors paffé dans le 

plateau oppofé ; la fiole fut enfuite fecouée , 

bien bouchée avec fon bouchon de criftal, & 

couverte d'une peau fortement ferrée , pour 

empêcher Pévaporation, Aucun de ces mélan

ges ne fut employé , fans avoir refté au 

moins un mois dans la fiole, afin que la pé

nétration complette eût pu avoir l ieu, & cha

que fois que l'on vouloit effàyer la pefanteur 

fpécifique d'un pareil mélange, on eut foin de 

le bien fecouer. 

2- Il y a deux méthodes dont on fe ferç 

ordinairement pour déterminer la pefanteur fpé

cifique des fluides; l 'une, par le poids qu'urj 

corps folide perd lorfqu'il efl plongé dans l 'eau; 

l 'autre, en en rempliffanr un vafe convenable 

& de juger , par l'augmentation du p o i d s , la 

pefanteur fpécifique du fluide y contenu. Dans 

les deux méthodes , il faut auparavant fixer un 

étalon , ordinairement c'en* l'eau diftillée que 

l'on emploie à cet ufage , fur-tout dans la pre

mière méthode , où l'on trouve le poids que 

le corps folide a perdu dans l 'eau, & dans la 
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féconde , c'eft le poids du vafe rempli d'eau. 

Les raifons que je vais indiquer tout-à-l'heure 

nous firent donner la préférence à la féconde 

méthode. 

Lorfqu'une boule de ve r re , qui de tous les 

corps fondes eft la plus propre à cet ufage f 

efl pefée dans un fluide fpir'tueux ou aqueux 

quelconque , l'adhéfîon du fluide à la boule 

donne lieu à quelques inexactitudes, & rend 

conféquemment la balance lente & parefTeufe. 

J'ignore jufqu'à quel degré cette inexactitude 

peut avoir l ieu; mais d'après quelques expé

riences que M. Gilpin a entreprifes dans cette 

v u e , il paraît qu'elle eft très-fenfible ; outre 

ce la , comme dans cette expériencef, on efl 

obligé d'expofer à l'air ouvert une très-grande 

furface de la liqueur que l'on pc f e , il doit 

en réfulter une altération ttès-marquée dans la 

force des mélanges, caufée par l'évaporation , 

qui fur-tout dans des températures plus chaudes 

doit être très-confidérable. Il paroît donc que 

la température du fluide pendant ce travail, 

peut être déterminée avec beaucoup plus d'exac

titude en rempliffant une fiole, qu'en fuivant 

l'autre méthode ; car le fluide ne peut pas être 

fecoué pendant que la boule de verre y efl plon

g é e ; & comme pour faire l'opération de pefer 

il faut un certain t ems , le changement de cha-
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leur , qui aura lieu durant cette pér iode , ferJ 

naturellement inégal dans la mafle entière, 

& occafionnera par conséquent des erreurs fen-

fibles ; de l'autre côté il faut avouer , qu'en 

furvant la méthode de remplir un vafe , on ne 

peut pas déterminer , avec toute l'exactitude 

néceffaire, la température de Tatinofphcre , à 

caufe du col du vale que l'on avoit employé; 

car celui-ci contenant à-peu-près dix grains, 

fut rempli juTqu'à l'endroit marqué-avec de 

l'efprit j dont la température n'étoit pas exac

tement la m ê m e , comme nous allons le voir 

tout-à-l'heure ; toutefois Terreur qui en réfulte 

n'eft pas à beaucoup près égale à l 'autre, & 

la plus grande quantité en peut être détermi

née avec beaucoup de jufteffe. Enfin il fut trouvé 

bien plus facile de communiquer au fluide la 

température que l'on défi roi t , lorfqu'il étoit 

contenu dans un va fe , que lorfqne ce dernier 

renfermoit un corps folide ; c a r , dans le pre

mier cas , la quantité de fluide pouvoit être 

moins grande, le vafe plus maniable, il pou

voit donc ê t re , ou chauffe avec la main, on 

rafraîchi dans de l'eau froide, & la feule cir

constance, qu'il ne falloit qu'une plus petite 

quantité de fluide pour achever ce travail > 

eft déjà un avantage réel. Un inconvénient par

ticulier dans la méthode de pcfer un v a f e , 

c'efl 
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c'eft la difficulté de le remplir avec la plus grande 

exaâitude ; cependant , lorfque le vafe eft 

pourvu d'une marque faite avec précifion & ju

gement , l 'erreur, en le rempliffiant, ne peut 

être que de très-peu d'importance. Cette même 

expérience ayant été répétée plufieurs fois , 

M. Gilpin l'a cru être sûre; qu'il n'importoit 

que le — ~ p. du poids entier de la maffe. 

Les confidérations indiquées m'ont détermi

né , auffi bien que les perfonnes que l'on a 

employées pour ces expériences , à donner la 

préférence à la méthode de pefer immédiate

ment le fluide; méthode qui avoit été égale

ment fuivie par M M . Dol'fus & Gilpin. 

L e vafe que l'on avoit choifi comme le plus 

propre pour faire cette expérience, étoit une 

boule creufe de verre , fe terminant en un col 

à ouverture étroite. Celui que M. Dollfus avoit 

choifi pour fon travail contenoit ySoo grains 

d'eau difiillée ; nujs comme notre balance étoit, 

de la dernière exaâi tude , il fut jugé convena

ble par M . Gilpin , qui avoit répété cette ex

périence plufieurs fois, rie fe fervir d'un vafe 

dont la capacité n'étoit que de 2pf5y grains , 

comme plus capable de retenir la chaleur, & 

de la déterminer avec exactitude, La boule de 

notre v a f e , que nous nommerons bouteille à 

pejer, étoit à-peu-près de \ pouces de diamè-

To.-nc Xr. D 
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ire & de forme fphérique, tant foît peu âp-

platie à la partie oppofée au c o l , ce qui fer-

voit en même tems comme pied pour la pe -

fer; le col de cette bouteille étoit fait d'un bout 

de tube de thermomètre de i j de pouce de 

l o n g , le diamètre de l'ouverture étoit d'un 25 e 

de pouce. Ce col étoit parfaitement cylindri

q u e , & marqué en dehors , vers le milieu de 

fa longueur, d'un circle ou raie très-fine, cou

pée à l'aide d'un diamant ; cette marque fervoit 

à fixer l'endroit jufqu'où le vafe devoit être 

rempli. Pour tracer cette marque fur l'extérieur 

du c o l , on avoit fixé la bouteille fur un tour, 

& en la tournant avec exaditude pour recevoir 

ainfi l'impreflion de la pointe du diamant. Le 

verre de cette bouteille n'étoit pas trop épais; 

elle ne pefoit que 016 grains, & avec fon 

couvercle d'argent 936 grains. 

Lorsqu'on vouloit déterminer la pefanteur 

fpécifique d'une liqueur quelconque, à l'aide 

de cette bouteil le , on commençoit par com

muniquer à la liqueur la température nécefTaire, 

& alors on n'en rempliffoit la bouteille que 

jufqu'au commencement du co l , pour avoir affez 

de vuide pour fecouer la liqueur. Un thermo

mètre extrêmement fenfible & fin ( dont nous 

donnerons la defcription ci-après ) fut alors 

plongé par le col de la bouteille dans la Ii-
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queur qu'elle contenoit, par lequel on voyoit 

fi la liqueur étoit au-defTus ou au-defïbus de la 

température. Dans le premier cas , la bouteille 

fut portée à l'air froid , ou bien plongée pen

dant un moment dans de l'eau froide ; en at

tendant le thermomètre fut plongé plufieurs fois 

de fuite dans la liqueur, jnfqu'à ce qu'elle fut 

arrivée au point de température néceffàire. 

Lorfque la liqueur étoit trop froide, la bouteille 

fut portée dans un air plus chaud, plongée dans 

de l'eau chaude ; mais otdinairement on le con> 

tentoit de la tenir entre les mains, jufqu'à ce 

que le thermomètre, après plufieurs effais répé

tés , fût trouvé à la température que l'on de-

firoit. On comprend facilement, que pendant 

que l'on chauffoit ou rafraîchiffoit la bouteille, 

elle fut fouvent fecouée entre chaque immer-

fion de thermomètre ; l'ouverture du col fut en 

même tems bouchée auffi exactement que poffi

b l e , ou avec le do ig t , ou avec le couvercle 

d'argent fait exprès à cet ufage. L'eau chaude 

fut employée lorfqu'on vouloit pouffer la tem

pérature de la chaleur à 80 & plus de degrés, 

les degrés inférieurs furent obtenus, en tenant 

la maii? contre la bouteille ; lorfqu'on fe fer-

voit de l'eau chaude, le ventre de la bouteille 

y fut p longé , mais promptement retiré & fe-

coué aufiî fouvent qu'il étoit néceffàire, pour 

D i j 
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communiquer à la liqueur le degré de chaleur 

néceffaire ; mais on eut grand foin d'effuyer 

exactement la bouteille après chaque immer-

l i on , & avant qu'elle fût fecouée, pour em

pêcher que rien de l'humidité, adhérente ne 

s'introduisît dans la liqueur. Lorfque par ces 

moyens la liqueur fut arrivée à la température 

que l'on defiroit, l'opération qui fuivoit alors 

étoit celle de remplir exactement la bouteille, 

jufquala marque tracée fur le col -, onemployoit 

pour cet ufage quelque peu de la même li

queur j que l'on introduifoit par un entonnoir 

de ver re , dont l'ouverture étoit fort étroite. 

M, Gilpin eîfaya de conduire la portion de la 

liqueur dont il s'étoit fervi pour cet ufage pref-

qu'au même degré de température que celle 

contenue dans la bouteille ; mais comme toute 

la quantité qu'il y avoit à ajouter ne furpaffoit 

jamais dix grains, une différence de dix grains 

dans la chaleur de cette petite quantité, à la

quelle elle n'arrivoit prefque jamais, n'auroit 

occafionné qu'une erreur d'un trentième de d e 

gré dans la température de la maffe. On rem-

pliffoit la bouteille d'une quantité fuffrfante de 

liqueur, au point qu'elle furpaffoit la marque 

qui étoit au col ; le fuperflu fut enlevé avec 

beaucoup d'exactitude, à l'aide d'un petit rou-

leau de papier brouillard, dont la pointe très* 
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fine fuçoit fa liqueur. Comme la FUIFOCE d e l à 

liqueur préfentoit toujours une furface concave, 

le fond ou le centre de cette concavité étoit 

la partie que l'on cherchoit à mettre au niveau 

de la marque extérieure, & en obfervant la 

liqueur, on eut toujours foin de placer la bou

teille de manière que le côté le plus près de 

l'œil & la partie oppofée de la marque fe pré-

fentoient toujours dans une même ligne ; par 

ce moyen toute parallaxe fut évitée. L e cou

vercle d'argent, qui s'adaptoit très-exactement, 

fut alors pofé fur l'extrémité du col de la bou

teille, pour empêcher 1 evaporation, & tout 

l'appareil fut dans cet état pofé dans la balance 

pour être pefé avec toute l'exactitude poffibîe. 

L'efprit-de-vin employé par M. Gilpin lui 

avoit été donné par M. Dollfus , qui I'avoit fait 

ledifier fous fon infpecïion, du rhum que le 

gouvernement lui avoit fourni. L a pefanteur; 

fpécifique de cet efprit, à do degrés de cha

leur étoit de 82514.°; il avoit été pefé à chaque 

£ degrés de chaleur, depuis 30 jufqu'à cent 

inclufivement, dans la bouteille dont nous v e 

nons de donner la defcription. On formoit alors 

des mélanges de chaque proportion, en com

mençant d'un vingtième d'/eau, jufqu'à des par

ties égales d'efprit & d'eau ; la quantité d'eau 

que l'on y avoir ajoutée ayoit été fucceffiye-

D iij 
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ment augmentée, dans !a proportion dej" grains 

à ioo d'efprit-de-vin, & ces mélanges furent 

alors pefcs dans la bouteille, comme l'efprit pur, 

à chaque y degrés de chaleur. Les nombres qui 

en réfultent font notés dans la table fuivante, 

dont la première colonne montre les degrés 

de chaleur ; la féconde, celle de l'efprit-de-

vin pur , contenu dans la bouteille aux diffé

rens degrés; la troificme donne le poids d'un 

mélange, dans la proportion de cent parties 

d'efprit, fur cinq d'eau, & ainfî fuccefïïvement, 

jufqu'à ce que l'eau & l'efprit fe trouvent en 

proportions égales. La bouteille & fou couver

cle avoient été contrepefés auparavant , le 

poids indiqué efl celui de la liqueur qu'elle con-

Unoi t , divifé en grains & centièmes de grains. 

Voilà la méthode que M. Gilpin a employée 

pour le moins dans trois expériences différen

tes , ayant eu foin de remplir & de pefer la 

bouteille à chaque expérience & même plus 

fouvent. La chaleur fut prife d'après le degré 

que le thermomètre indiquoit, fans la moindre 

déduction dans les premières infiances, parce 

que la coïncidence du mercure avec un degré 

de diviiion, peut être apperçue avec plus de 

jufleffe, qu'aucune fraction peut être eflimée, 

8c les erreurs du thermomètre , s'il y en a eu, 

auroient été moindres dans des grandes divi-
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Div. 

fions de cinq degrés que dans aucune autre. I l 

faut obferver i c i , que M . Gilpin a employé le 

même mélange dans toutes les différentes tem

pératures, eu le chauffant depuis 30 jufqu'à 

100 degrés; delà quelques petites erreurs dans 

la force de l 'efprit-de-vin, fur-tout dans les 

degrés fupérieurs, par l'évaporation majeure 

de l'efprit-de-vin que de l'eau ; cependant ces 

erreurs ne peuvent avoir été que de très-peu 

de conféquence, & probablement y en au-

roit-il eu de plus confidérables, fi à chaque 

fois on avoit voulu employer un nouveau mé

lange. 
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T A B L E I. 

Poids à d'ifférens degrés de température. 

n 
CR 
i*> 

NF 
C: 

EFPRIT 

DE VIN 

PUR. 

100 GR. 

D'EFPRIT 

FUR 5 

D'EAU. 

100 GR. 

D'EFPRIT 

FUR 10 

D'EAU. 

IPOGR. 

D'EFPRIT 

FUR 15 

D'EAU. 

100 GR. 

D'EFPRIT 

FUR 20 

D'ENU. 

100 GR. 

D'EFPRIT 

FUR 25 

D'EAU, 

Grains. G r a i n s . Grains. GrJins. Grains. Grains. 

1 5 1 ? , 9 8 1548 ,59 1 5 7 3 , 8 6 1596,65 2617,14 

35 1480.75 1 5 1 3 , 4 8 1 5 4 1 , 9 6 1 5 6 7 , j 4 1 5 9 ° , 15 1 6 1 0 ^ 0 

40 1 4 7 4 , 1 8 I 506,98 L F J Ï , Ï I 2560,83 2583,70 2604,50 

45 1500,33 1 5 1 8 , 9 0 2554,24 I 5 7 7 , i 6 i597>93 

5 ° 2460,77 1493,48 2522 ,10 2547,61 1570,64 1591,50 

55 1453 ,84 M q 6 , 5 l Z-Ï 1 Î . 3 ° 1540,88 M 63,94 i5 84i79 

¿0 2446,86 M 7 9 , 7 5 1508,60 i534> i9 IF Î 7 , î 3 1578,22 

6? 1440,04 1 4 7 1 , 9 7 1501,87. . i î27 ,? i 1550 ,56 1571,48 

70 M J 3 , ? 7 2466,28 1495,00 2520,65 2543:84 2564,89 

75 1426,47 i 4 5 9 , i 3 1488,03 1 5 1 3 , 6 3 M3Éi$i 1558 ,14 

80 2 4 I 9 , l 8 M Î I , S 5 2480,83 2506,61 2529.85 1 5 5 1 , 1 0 

85 1 4 1 2 , 0 2 2 4 4 4 , 8 o 1473,68 2499 v59 2513,08 1544,41 

90 1404,91 1 4 3 7 , 7 1 1466,64 2492 ,51 1 51 6,10 1537 ,57 

55 1 3 9 7 , 7 5 2430-,56 M 5 9 , Ï L 1 4 8 5 , 5 1 1 5 0 9 , 1 5 2530,51 

LOO 1390 ,64 1 4 5 1 . 6 3 2478,59 ^ 5 0 1 , 1 5 i 5 i 3 î 5 ? 
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Suite de la première Table. 

'1 
Q 

C 1 

i oo gr. 
d'efprit 
fur 30 

d'eau. 

I 00 gr. 
d'efprit 
fur 35 

d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 40 

d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 45 

d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 50 

d'eau. 
0 Grains. G r a . ' . i s . Grains, G.ains. Graiuj. 

3° 1636 ,1 S i<?53,f4 2669.64 1684,63 2658,41 

3* 2 6 1 3 , 7 7 1647 ,30 1663,48 1678,43 1 5 9 2 , 3 1 

40 1 6 1 3 , 4 1 1 ¿ 4 1 , 0 z 2 ^ 5 7 . i 5 2672 ,37 1^86,37 

4? 1 6 1 7 , 0 4 2634,6g 1650 ,^6 1 6 6 6 , R 3 2680,15 

f o l 6 l 0,59 l 6 l S , 2 é 2644,68 1659,95 1674 ,04 

55 2604,07 2 6 i i , 7 7 1638,3.5 i«53,55 1 6 6 7 , 7 1 

60 i 5 P 7 , 5 ° 2 6 1 5 , 1 6 î 6 j R,8i 1 6 4 7 , 1 0 i 6 6 r , 4 5 

61 2590,86 2608,71 1 6 1 5 , 4 1 1640,80 •655 ,09 

7 ° 1584,23 2601,1/] 1618 ,85 1634,30 1648,65 

7? 1*77 ,47 1 5 ? 5 , 4 3 2 6 n , 2 0 1 6 1 7 , 7 8 2642 ,17 

8o M 7 0 , 5 i 2588,61 1605,3 1 1 6 1 1 , 0 3 1 6 3 5 , 4 7 

S Ì 2563,80 
2 2598 ,76 2 614,48 1628 ,87 

90 1556 ,95 2 5 7 5 , i o 1 5 9 2 , 1 7 1 6 0 7 , 8 e 1622,30 

55 1549,95 2568,18 1 5 8 5 , 1 2 1 6 0 1 , 1 1 2 6 1 5 , 7 0 

100 1543,08 2561 ,18 1578 ,37 1554 ,45 2609,11 
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Suite de la 

A L E S 

Table premiere. 

I o o gr. I 00 gr. 100 gr. 100 gr. l o o gr. 
n 
&j 

d'elprit d'efprit d'efprit d'efprit d'eiprit leu fur ?y fur 60 fur 6 Í fur 70 fur 75 
- i 

d'eau. d'eui. d'eau. d'eau. d'eau. 

0 
Grains . Gra ins . Gra ins . Gra ins , Gra ins . 

5 ° 1 7 1 1 , 1 ? 2,723,00 1 7 3 3 , 8 4 1744,15> i75J><*7 

35 1 7 0 ? ,08 1 7 1 7 , 7 8 2 7 3 8 , 1 4 1 7 4 7 , ^ 0 

40 i 6 ? 9 , 0 ? 1 7 1 1 , 0 1 i 7 H , ? o 1 7 3 ^ 4 5 1 7 4 1 , 1 8 

45 1691,97 1 7 0 4 , 8 1 1 7 1 5 , 9 8 1726 ,38 27j6 , i l 

5 ° 1686 ,81 2698,63 170^,1)2 1 7 2 0 , 3 7 2730,27 

55 1680,57 2 6 9 1 , 4 4 1703 ,67 1 7 1 4 , 2 7 1 7 1 4 , 2 0 

i o 1674 ,31 1 6 8 6 , 1 6 i 6 ? 7 , 4 4 1 7 0 8 , 1 8 2 7 1 8 , 1 6 

•¡.667,97 1680,00 l 6 ? I , 2 2 2 7 0 1 , ? ? 1 7 1 2 , 0 6 

7 " 1661,67 1673 ,68 168 J,Ol 26?5 ,66 2705,87 

75 1 6 5 5 , I S 21567,32 2678,60 1689 ,34 

8o 1648 ,47 1660,69 1 6 7 1 , 0 1 2682,77 169 3,03 

C
O

 

1 6 5 4 , 1 9 2665,54 1676 ,40 2686,77 

?° 1 6 3 5 , 3 s 2647,6 i l655>,07 2670,0? 1680,60 

5? 1618 ,83 2641 ,10 1 6 5 2 , 5 6 1 6 * 3 , 6 4 1 6 7 4 , 1 0 

I o o l 6 l 2 , l l 2634,38 1645 ,95 1 6 5 7 , 1 4 2667 ,61 

- J I 
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Suite de la 

H R M R E. Y P 

Table première. 

n 100 gr. 100 gr. 100 gr. 100 gr. 100 gr. haï d'efprit d'efprit d'efprit d'efprit d'efprit 

m fur 80 fur 8 î fur 90 fur 95 fur 100 

d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. 

a Grains . Grains . Grains . Gra ins . Grains . 

3° 1761,6I 1 7 7 1 , 1 6 I 7 7 9 , i i 2786,47 2 7 9 3 , 1 6 

3Ï 1 7 5 6 , 9 7 1 7 6 f , 4 7 1773*53 1780 ,75 1787,5-9 

40 i 7 f 1,55 1 7 5 5 , 8 5 1 7 6 7 , 7 8 1 7 7 5 , 1 5 i 7 8 i ; , o 6 

45 1 7 4 5 , 4 7 i 7 5 4 > i 3 1 7 6 1 , 0 3 1769,55 1776 , / | 0 

5o 1 7 3 9 , 5 1 1 7 4 8 , 1 1 2 7 5 6 , 1 5 1 7 6 3 , 6 7 1 7 7 0 , 6 1 

55 1 7 3 3 , 4 7 1 7 4 1 , 1 5 2750 ,31 1 7 5 7 , 8 l 1 7 6 4 , 7 1 

¿0 1717 ,5^ 1 7 3 6 , 1 6 2 7 4 4 > 3 i 1 7 i t , 8 7 1 7 5 8 , 8 1 

«ï 1 7 1 1 , 4 7 1 7 3 0 , 1 7 i 7 3 8 >35 1 7 4 5,93 1 7 5 1 , 8 1 

70 1 7 1 5 , 4 0 2 7 1 4 , 1 1 2 7 3 1 . 4 1 2740,00 1746,88 

75 1709,08 1 7 I 7 , P Î 2726,25 173 3 ^ 1 1740,83 

80 1 7 0 1 , 5 7 2 7 1 1 , 5 0 2 7 1 5 , 7 8 I 7 i 7 j 4 9 
l734 54S> 

85 1 7 0 5 , 3 7 27 I3> 6>> 2 7 H , 4 7 1 7 1 8 , 6 0 

90 169 0 ,11 1 6 9 5 , 1 0 1 7 0 7 , 4 4 1 7 1 5 , 2 1 1 7 1 1 . 3 1 

95 1 6 8 3 , 7 ? 1 6 9 1 , 8 1 2 7 0 1 , 1 8 1708,91 1 7 1 6 , 0 4 

TOO 1 6 7 7 , 1 5 1686 ,36 l6j)4;76 2702,50 1709 ,75 
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Chaleur, 
Poids 

de l'eau. 

Pefanteur 
fpéciflque 
de l'eau. 

o Grains. 

3° 
35 1967,05 1,00087 
40 1 9 6 7 , ^ 4 1,00091 
45 2967,29 1,00084 
5 ° 1966 ,97 1,00066 

11 1,00040 

6o r,00000 
61 1 9 6 4 , 1 7 99952 
70 2 9 6 1 , 7 1 99896 

75 1961 ,03 99832 
8o 1 9 5 9 , 1 3 9 9 7 6 1 

8f 1957,03 99685 

90 2954,80 9 p 6 o i 

91 1 9 5 1 , 2 0 99507 

JOO 2949,36 99404 

Pour pouvoir déduire la pefanteur fpéciflque 

des nombres contenus dans la table précé

dente, il étoit nécefTaire de pefer l'eau dif-

tillée dans le même vafe. C e travail fut exé

cuté par M. Gilpin, de la même manière qu'au

paravant & dans les dificrens degrés de cha

leur : le réfultat de fes expériences eff. con

tenu dans la table fuivante, où la première 

ccAonne indique la chaleur ; la féconde , le 

poids de l'eau contenue dans la bouteille à la 

même température. 

T A B L E I I . 

Poids & Pefanteur Jpzcifiquc de l'Eau dijlillée* 
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II y a deux méthodes pour calculer la pe -

fanteur fpécirlqiie d'après ces températures dif

férentes ; l 'une, en prenant pour étalon le 

poids de l'eau à la température en gueflion, 

& l'autre en fixant pour étalon une certaine 

température de l 'eau, par exemple 6o°, dont 

la maffe, avec celle de l'efprir-de-vin , doit 

être comparée dans tous les différens degrés. 

J'ai donné la préférence à la dernière de ces 

méthodes , quoiqu'alors moins ufitée, parce 

qu'elle indique d'une manière plus facile & plu* 

fimple la progreffion que l'on obferve dans le 

changement de la pefanteur fpécifïque , félon 

la chaleur ou la force* du mélange. Cette mé

thode exige cependant de faire une déduction, 

relativement à la contraction & à l'expanfion 

de la bouteille dans laquelle on pèfe les liqueurs, 

félon la déviation de la température depuis 6(f 

en-deffus ou en-deffous. Pour obtenir cette 

correction , l'expanfion d'un vafe creux fut cal

culée d'après l'expérience du général R o y , dé

crite dans les Tranfaétions Philofophiques , 

vol . L X X V , fuivant lequel elle elt fixée à 

0000717 de pouce , fur chaque pied d'un d e 

gré de chaleur, d'après quoi l'effet d'élargir la 

capacité d'une fphère fut également calculée, 

& les corrections qui en réfultoient addition--

nées au poids des liqueurs dont la chaleur fe 
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trouvoit au-defibus de 6o°, & fouAraîtes quand 

elle étoit au-delTus. Pour la même raifon, on 

a fait une troifième colonne dans la table pré

cédente, pour montrer la pefanteur fpécifique 

de l'eau à différentes températures , fon poids 

à 6o°, ayant été pris pour étalon. 

Une autre correction devint néceffaire à 

caufe de la portion du tube du thermomètre 

qui ne fe trouvoit ,point plongée dans la l i 

queur. Cet infiniment fait par M. Ramfden avoit 

une boule d'un ^ de pouce de diamètre, & 

fon tube une longueur de 13 pouces. Depuis 

la bou le , jufqu'au commencement de l'échelle 

| de pouce du tube , étoit fans échel le , après 

quoi elle commençoit & s'étendoit depuis 15" 

jufqu'à 110 degrés. La portion du tube dont 

on fe fervoit le plus dans ces expériences, de

puis 300 jufqu'à 100, mefuroit 6,82 p o u c e s ; 

l'échelle étoit en ivoire Se contenoit des divi

sons entre chaque cinq degrés , dont les quarts 

pouvoieni être promptement appeiçus , de ma

nière que cet mitonnent pou voit être ajufté 

jufqu'à des vingtièmes de degrés. Lorfque le 

thermomètre avoit été plongé dans la bouteille 

à pefer, la liqueur montoit près l'endroit qu'il 

auroit fallu marquer O fur le tube; or comme 

la chaleur de l'appartement où fe faifoient ces 

expériences étoit à-peu-près de 60 degrés} la 
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correction pour la différence entre la chaleur 

du mercure , contenu dans le tube & celui dans 

la boule, fut calculée félon la table de M. Ca-

vendish, contenue dans le 67 e vol. des Tran-

faéfions Philofophiques. Comme , d'après cette 

méthode, on pouvoir déterminer la chaleuc 

réelle de la liqueur contenue dans la bouteille 

à pefer, on en faifoit la déduction néceftaire, 

pour la réduire au degré exaâ que l'échelle 

du thermomètre indiquoit. 

La pefauteur fpécilique précife de I'efprît-

de-vin pur que l'on avoit employé, étoit de 

$2fiq ; mais pour éviter les fractions incom

modes, on ne l'a portée dans la table qu'à 825", 
en faifant dans tous les autres numéros une 

déduction proportionnée. Ainfi la table fuivante 

ne donne que la véritable pefauteur fpécifique 

à differens degrés de chaleur d'un efprit-de-

vin pur & reétifié, dont la pefanteur fpécifique 

à 60 degrés efi de 825" ; on trouve dans Ja 

même table la pefanteur fpécifique de diffe
rens mélanges avec l'eau aux mêmes tempé

ratures différentes, autant que des portions 

égales pefent. 
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T A B L E I I I . 

Tefanteur fpéc'-fique réelle à dffîre/is degrés 
de température. 

jj 
C

haleur, 
j 

Il 

Efprit 
de vin 
pur. 

100 gr. 
d'efprit 

fur y 
d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 10 
d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 1 5 
d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 10 
d'eau. 

^ 
100 gr. I 
d'efprit 
fur 15 
d'eau. 

0 

3 ° .83899 ,85001 ,85967 ,86819 ,8758? ,88284 

35 >8j673 , 84776 •.85737 ,86591 ,8 73^3 ,88061 . 

40 ^ 3 4 4 5 ,84551 ,85 5 M ,86367 , 8 7 1 4 0 ,87843 

45 , 8 3 1 1 5 , 8 4 3 1 1 , 8 5 i S 6 ,86140 , 8*913 , 8 7 6 1 7 

5 ° , 3 1 9 8 1 ,84084 ,85051 ,85910 ,S668S ,87391 

5"5 ,82741 ,83843 ,84815 ,85677 ,86455 , 8 7 1 5 9 

6o ,81500 ,83609 ,84585 ,85445 ,86223 ,86931 [ 
1 

«5 , 8 1 1 6 1 , 8 3 374 ,84350 , 8 5 1 1 3 ,85991 ,86698 

70 , 81031 ,83142 , 8 4 1 1 1 ,§4975 ,85758 ,85469 

75 , 8 1 7 9 1 , 8 1 8 9 ^ ,83869 ,84731 ,855 ' 7 ,86234 

80 
5 8 i 5 4 3 ,82649 ,83613 ,84491 , 8 5 1 7 6 ,85993 

85 , 8 1 2 9 1 ,81396 »83 3 71 ,84143 ,85036 ,85757 

90 ,81044 , 8 1 1 5 9 ,83126 ,84001 ,84797 ,85518 

95 ,80794 ,81900 ,81877 ,$3713 ,84550 , 8 5 1 7 1 

100 ,80548 , 8 1 6 5 7 ,81639 . 8 3 5 i 3 ,84308 ,85031 

I 

Suite 
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Suite de la Table troijième. 

r " 
n 
rr 
w ro 
c 
Jjl 

100 gr. 

d'efprit 

fuV J 0 

d^eau. 
1 

100 gr. 

d'efprit 

fur 3* 
d'eau. 

1 ob gr. 

d'efprit 

fur 40 

d'eau. 

100 gr. 

d'e/prir 

fur 45 

d'eau. 

' ' i 
100 gr. 

d'efprit 

fur 50 

d'eau. 

o 

J ° , 8 & 9 " , 8 * 5 ° * ¿ 0 0 5 3 ,90558 , 9 1 0 1 3 

35 ,88700 ,8929* ,8?839 ,9P34J 

40 ,88481 ,89074 ,89626 , ? ° * 3 3 ,90605 

45 ,8816= ,88855 ,89405 ,895(16 •9°343 

,8^036 ,88631- ,8*187 ,89702 , 9 0 1 7 7 

55 ,87809 ,88406 ,88963 ,89479 ,8>957 

60 , 8 7 5 8 1 ,88186 ,88740 , 8 9 1 5 9 , 8 9 7 4 î 

'fi* , 87352 ,87:954 ,88518 .85037 

, 8 7 1 2 1 , 8 7 7 1 5 , S 8 i 9 r ,888ro ,89194 

75 ,8688<ì ,87491 ,88058 , 88 S 85 ,89068 

80 ,86648 ,87158 , 87821 ,88351 ,88839 

85 , 8 * 4 1 1 ,87011 ,87590 , 8 8 1 1 0 ,88605 

«70 ,86172 ,86787 ,873^0 ,87889 ,8837e 

9Ì /85928 ,86542 , 8 7 1 1 4 ,87654 , 88146 

100 

L 
,85^88 ,86302 ,86879 ,87421 , 8 7 9 1 5 

r 

Teme XF. 
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Suite de la Table troifième. 

1 

ut n 
c 

100 gr. 

d^efprit 

fur 55 

d'eau. 

100 gr. 

d'elprit 

fuT 60 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fut ¿5 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fin 70 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 75 

d'eau-. 

0 

30 , 9 t 4 5 4 , 5 1 8 5 3 , 9 1 * 1 9 , 9 1 5 * 8 ,92888 

3* ,91242 , 9 1 6 4 4 ,91009 , 92361 , 9 1 6 8 7 

40 ,91034 ,5*438 ,91805 , 9 1 1 6 1 ,92489 

4 î. ,90822 , 9 1 2 1 2 f 9 i 5 9 9 »91950 , 9 1 1 8 1 

ï ° .90608 ,91007 , 91388 , 9 1 7 4 0 , 9 1 0 7 5 

ï î ,90390 ,90791 , 9 1 1 7 0 , 9 ï î l 8 , 9 i 8 6 j 

60 , ? o i 7 J ,90570 ,9095.4 , 9 1 3 1 6 , 9 1 6 5 6 

¿5 , 8 9 9 5 i ,903 55 ,*07$8 , 9 * 100 ,91440 

7 ° ,89733 , 90136 , 90521 ,90880. , 9 1 1 1 5 

75 , 8 5 5 ° 7 , 8 9 9 1 6 ,90198 ,90660 ,91005 

8o , 8 9 1 7 7 ,89690 ,90072 ,50435 ,90780 

85 ,89043 ,89460 ,89843 ,90109 ,90558 

90 ,88817 , 8 9 1 3 5 , 8 * 6 1 7 ,89988 ,90341 

95 ,88588 ,89003. ,89390 ,89763 , 9 0 1 1 9 

100 ,88357 ,8876? ,89158 , 8 9 5 3 * ,89889 

I... - . 1 
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Salte de la Table troifième. 

Г " 
n 

с 
-1 

loo gr. 
d'efprit 
fur 80 
d'eau, 

100 gr. 
d'efprit 

T u t 85 
d'e'u. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 90 
d'eau. 

ioo gr. 
d'efprit 
fur 9 ; 
d'eau. 

I I 

100 gr. 
d'efprit 
fur I 00 
d'eau. 

0 

1 ° .9348J .93751 ,93P96 ,94225 

35 ,92.995 , 93181 ,93553 ,9379« ,94017 

40 ,91-799 ,93086 '9 3 3 53 ,93601 ,93835 

45 .9^595 ,91887 , ? 5 i 5 3 ,93407 ,93638 

j o ,91388 ,9268 i , 9 1 9 5 2 ,93202 ,93436 

55 , 9 1 1 7 6 , 9 i 4 7 i ,9 ' -744 , 9 1 9 9 7 >93*?o 
к. 

tío 
, 9 1 9 7 1 , 9 2 1 6 4 , 9 1 5 3 « , 9 1 7 9 ' ,93025 

65 ,9 1769 ,92055 ,91328 ,92584 ,92816 

70 , 9 4 4 7 591845 , 9 1 1 1 1 , 9 4 7 7 ,91608 
j f 

7 5 
, 9 1 5 2 6 , 9 1 6 1 5 ,91909 ,92164 ,92397 

80 , 9 1 1 0 3 ,9 ' 4 ° 4 ,91683 ,91945 , 9 H 7 9 

85 ,9088z , 9 4 8 6 ,91465 , 9 1 7 1 9 ,9Т9б9 

90 ,90668 ,90967 ,91248 , 9 1 5 1 1 , 9 1 7 5 1 

95 ,9°443 ,90747 ,9Г029 , 9 1 1 9 0 , 9 1 5 3 1 

100 , 9 0 1 1 5 ,90521 ,9o3o5 , 9 1 0 6 6 , 9 1 3 1 0 

L . . . 1 
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D'après cette table, Iorfqu'on fera afTuré da 
la pefanteur fpécifique d'une liqueur fpiritueufe 
quelconque, il fera facile de trouver la quan
tité d'efprit rectifié d'après l'étalon indiqué dans 
le précédent, que chaque liqueur contiendra, 
ou par le poids, ou par la mefure. Comme 
le calcul ordinaire fournit les règles néceffaires 
à ce fujet, il feroit fiiperflu de les donner ici. 
Selon mon opinion , tous les objets, relative
ment à ce travail, doivent être réduits en ta
bles ; 1a première doit contenir la pefanteur fpé
cifique des diiîérens mélanges, depuis une juf-
qu'à 100 parties d'eau , en augmentant par un 
à chaque degré de chaleur, depuis 4.0 jufqu'à 
S o , comme les degrés les plus extrêmes dont 
on fe ferc pour l'ufage ordinaire. Une pareille 
table n'a befoin que de trois rangs de chiffres, 
ce qui donnera toujours la quantité d'efprit 
réel, contenu dans un cinquantième de toute 
la maffia , & dans les degrés de chaleur les 
plus ufités, même dans un centième; & avec 
ce nombre de. chiffres, l'aréomètre ou l'hydro-
mètre, qui montrent la pefanteur fpécifique, 
peuvent être accordés. Une autre raifon, pour 
n'avoir employé que trois rangs de chiffres, 
c'efl que malgré l'exactitude avec laquelle les 
expériences de M. Gilpin ont été faites, on y 
a pourtant découvert plufieurs erreurs dans les 
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deux des cinq décimales pour lefquelles ces 
tables avoient été calculées. Mais la plus grande 
de ces erreurs, félon moi, ne furpafTe pas la 
quantité correfpondante à un cinquième d'un 
degré de chaleur, & en général, ces erreurs 
font encore beaucoup moins importantes. On 
ferait bien d'établir une table pour voir ce 
que les nombres auroient probablement été, 
en cas qu'il n'y eut eu des erreurs dans les ex
périences. Une autre table pourrait être établie 
pour les volumes , qui auroit fait voir en quelle 
proportion fe trouve l'efprit à l'eau, ou par 
la mefure ou en ma (Te dans les dilférens mé
langes. Delà on pourroit calculer une table 
très-néceffaire fur les diminutions, par laquelle 
on apprendroit de combien fcroit la diminu
tion de la malle, ou ce que les di/lillateurs 
nomment concentration d'un poids ou volume 
donné d'efprit ou d'eau lorfqu'ils font mêlés. 
D'une pareille table le dillillateur pourroit ap
prendre combien d'eau il faudroit ajouter à mi 
efprit d'une certaine force, pour en faire de 
l'efprit d'épreuve, ou de telle autre force; il 
fauroit également quelle quantité d'efprit d'é
preuve ou d'une autre force il obtiendroit, en 
ajoutant de l'eau à un efprit d'une certain force ; 
deux objets très-néceffaires à connoître dans le 
commerce, & que pluficurs dei tables calculées. 
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à l'ufage des commerçans d'eau-de-vie, dont 
on fe fert ordinairement, prétendent annoncer. Il 
paroîtra peut-être étrange de ce qu'il n'a point 
été fait mention jufqu'ici de l'efprit d'épreuve 
( proof fpirit ) , étalon auquel la plupart des 
réglemens touchant l'accifeont été rapportés. Les 
raifons qui m'ont déterminé à ne point adopter 
cet étalon font les fuivantes: i° . parce que U 
force de l'efprit, nommé efprit d'épreuve , eft 
purement un point arbitraire, & nullement fixé 
avec l'exactitude que l'on pourrait defirerj 
2 ° . qu'il me paroît plus convenable de pren
dre pour étalon l'efprit le plus fort que l'on 
trouve dans le commerce, & au-delà duquel 
on ne peut le porter par la rectification fans 
employer des procédés d'une certaine dépenfe-i 
de manière que tous les autres degrés de force 
peuvent être confidérés comme les mêmes, à 
moins qu'on ne veuille introduire un point in
termédiaire , qui nous obligeroit de donner le 
nom de dejfus ou de AeJJous l'épreuve à de 
l'efprit de l'une ou de l'autre qualité. Si ce
pendant le gouvernement trouvoit plus con
venable de conferver la méthode de l'efprit 
d'épreuve, on pourroit calculer d'après les ta
bles contenues dans le préfent rapport, d'au
tres , dans lefquelles toutes les anciennes dé
nominations de dejfus ou de dejfous l'épreuve 
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feraient confervées, en les accommodant à leur 
ve'ritable valeur, pour déterminer enfin au jufte 
la force précife connue fous le nom de l'épreu
ve. Far l'afte fécond de George III, il eft or
donné que le gallon d'eau-de-vie ou d'efprit-
de-vin, de la force d'un jufqu'à fix en-defïbus, 
l'épreuve, doit être reçu & compté à 7 livres 
13 onces ; c'efl ce qui efl entendu dans le com
merce, à moins qu'à yy degrés de chaleur. Or , 
en comptant le poids d'un gallon d'eau à la 
même chaleur à 8 livres y ,66 onces, la pcfan-
teur fpécifique de cet efprit ainfi affoibli fe trou
vera à 9335* à 60 degrés de chaleur; tandis 
que d'après le calcul tiré des tables de ce rap
port, la pefanteur fpécifique de l'efprit d'épreu
ve ira jufqu'à 916. Cependant les règles de 
correction appartenantes aux hydromètres de 
Dïcaffe & de Quia, annoncent la pefanteur 
fpécifique de l'efprit d'épreuve à environ 922 à 
yy degrés de chaleur , ! ce qui équivaut à 920 à 
60 degrés de chaleur. Les premiers cn<j corref-
pondent à un mélange de 100 parties d'efprit & 
de 62 parties de mefure, ou 7 / de poids d'eau ; 
&Ies derniers 920 à un mélange de 100 parties 
d'efprit & de 6 6 parties de mefure ou de 80 par
ties de poids d'eau. Cette différence eli confidé-
rable ; mais la première eft fans contredit plus 
conforme, à l'afte de parlement actuellement 

E w 
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exiftant. Si cependant on jugeoit à propos de 
çonferver dans nos loix d'accife l'expreifion 
d'efprit d'épreuve, on entendroit fous ce nom, 
un efprit de moyenne force, dont la pefanteur 
fpécifique feroit de 916 & qui eft compofé de 
100 parties d'efprit à 82J, & de 62 parties de 
mefure, ou de 75" de poids d'eau ; le tout à 60 
degrés de chaleur. 

J'ai choifi le degré du thermomètre 6o°, de 
préférence à celui de y y 0 , parce qu'il efl plus 
convenable pour les expériences, & qu'à ce 
degré le fcjour dans un appartement eft agréa
ble , & une opération quelconque, quelque 
longue Se faftidieufe qu'elle puiffe être, peut 
être exécutée fans éprouver la fenfation défa-
gréable du froid ; c'eft pour cette raifon que ce 
degré du thermomètre a été adopté par plu
sieurs de nos auteurs anglais. Dans la table pré
cédemment recommandée , depuis 40 jufqu'à 
80 degrés du thermomètre, ce degré fera re
gardé comme la température moyenne. 

La pefanteur fpécifique de 825" ayant été fixée 
dans nos tables pour étalon de l'efprit-de-vin 
rectifié, M. Gilpin deliroit s'affurer par l'expé
rience quelle proportion d'eau il faudroit em
ployer , pour réduire l'alcohol le plus léger qu'il 
avoir alors chez lui, au même étalon. L'alcohol 
dont il ell queltion, eft celui dont nous avons 
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fait mention dans le précédent, il avoit été 

fourni par M. Lewis , & fa pefanteur fpécifi-

qne étoit de 814.96*3 60 degrés; 30^0grains 

de cet efprit mêlés avec 135" grains d'eau dis

tillée préfentoient un mélange dont la gravité 

spécifique étoit de 8251J3 , ce qui fait en nom

bres ronds 100 grains d'alcohol à 814, avec 

4,5* grains d'eau, formant l'étalon pour notre 

efprit à 82 j 0 . 

Peut-être trouvera-ton à redire de ce que 

nous avons employé dans nos expériences pour 

les mélanges & les poids des quantités trop pe

tites. Sans doute des expériences faites en grand 

ont plufieurs avantages ; mais généralement cela 

dépend plutôt de la malpropreté des infini-

mens Se de la maladrefTe du travailleur, que 

de la nature des opérations. Lorfqne les inf-

trumens dont on fait ufage font d'une grande 

exactitude, Se celui qui les emploie en état de 

s'en fervir avec toute l'adrefle néceiïaire , je 

crois que les erreurs qui peuvent rcfulter eu 

travaillant, fur des quantités moyennes, ne fe

ront à proportion pas plus fortes qu'en tra

vaillant fur des grandes quantités ; Se dans le 

cas particulier, où la fource des erreurs réfide 

dans l'exacte détermination de la chaleur, les 

petites quantités ont un avantage évident fur 

les grandes, parce qu'il eft plus aifé de mettre 
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fix onces d'une liqueur à une température uni
forme t qu'autant de gallons. La balance , un des 
înftrumens les plus effentiels dont nous nous 
foyons fervi dans nos expériences , étoit fi fupé-
rieure en exactitude à toute autre , qu'il ne peut 
point du tout être queftion d'erreurs relative
ment aux poids. Cette balance avoit été faite 
par M. Ramfden ; on trouve une defcription 
affez imparfaite du méchanifme admirable & 
de la grande fenfibilité de cet infirument lorf-
qu'il efl chargé d'un poids confidérable , dans le 
33 5 volume du Journal de Phyfique. 

Je ne dois pas finir cette partie de mon rap
port, fans obferver que comme ces expérien
ces furent faites avec de l'efprit-de-yin pur & de 
l'eau également pure, les pefanteurs fpccifiques 
annoncées dans nos tables ne fe trouveront plus 
exactes, des que la liqueur fur laquelle on va 
travailler contiendra quelques fubflances étran
gères. Les fubflances qui fe trouvent quelque
fois mêlées à l'efprit-de-vin, fans que l'on ait 
lieu de foupçonner quelque fraude, font les 
huiles efïentielles , quelquefois les empyreuma-
tiques, des matières mucilagineufes 8c extrac-
tives, & peut-être des matières fucrées. Les 
effets que ces matières peuvent produire rela
tivement au commerce , paroiffent à peine 
dignes que les officiers de l'accife en prennent 
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connoiffance, auffi efl-il difficile de fixer là-
delfiis des règles générales. Les huiles eiïen-
tielles & empyreumatiques font à-peu-près de 
la même pefanteur fpécifique que l'efprit, & 
en général encore plus légères j par conféquent, 
malgré la pénétration mutuelle, on obfervera 
en général peu de différence entre un efprit qui 
en contiendra en diffolution , ou d'autre qui 
n'en contiendra pas. Toutes les autres fubflan-
ces font toutes plus pefantes que l'efprit-de-
vin, la pefanteur fpécifique de la gomme or
dinaire étant 1^82 , & celle du fucre 1,605, 
félon les tables de M. Briffon. Les effets que 
ces fubflances peuvent produire furl'efprit-de-
vin, fera, qu'ils le feront paroître moins fort 
qu'il ne l'elt effectivement. On s'étoit même 
occupé un jour de déterminer ces matières avec 
quelque précifion 3 pour cet effet, M. Do 11 fin 
fit évaporer à ficcité 1000 grains d'eau-de-vie 
& la même quantité de rhum; le premier laiffa 
un réfidu de 44 grains, & le dernier feulement 
8 ~ grains. Les 40 grains du réfidu de l'eau-
de-vie ayant été de nouveau diffous dans urr 
mélange de 100 grains d'efprit & de yo d'eau, 
augmentèrent la pefanteur fpécifique de ce mé
lange à 120041 grains ; donc, l'effet que cette 
matière étrangère produit fur la pefanteur fpé-
eifique de cette eau-de-vie fera de porter ces. 
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cinq décimales prefque jufqu'à fix, ce qui équi
vaudra à ce qu'indique dans le mélange men
tionné à-peu-près un feptième de grain d'eau 
plus qu'il y en a , fur 100 grains d'efprit-de-
vin ; quantité bien trop petite pour que le gou
vernement y faïTe attention. 

P A R T I E I I . 

Sur les Hydromètres. 

Le chemin le plus court, pour s'affurer des 
pefanteurs fpécifiques, & fans doute le plus 
convenable pour l'ufage public, c'ell de fe fet-
vir des hydromètres: c'eft-à-dire, de ceux de 
la plus fimple conflruétion, comme étant les 
meilleurs, fur-tout lorfqu'on a des moyens plus 
exacîs à la main , auxquels on peut recourir en 
cas de difpute. Un hydromètre en verre fera 
toujours le meilleur pour cet ufage; cependant 
qu'il foit de cette matière ou de métal, il faut 
toujours qu'il confifle en une boule ou plutôt 
bulbe, de tel poids qu'une certaine partie en 
reffe toujours plongée dans la liqueur, avec une 
tige qui s'élèvera en droite ligne de la partie op-
pofçe , & qui tiendra par conféquent l'inftru-
ment droit lorfqu'on veut s'en fervir j du vo
lume de cette tige dépend principalement la. 
fcnfibilité de l'hydromètre. Pans les anciens 
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aéromètres la tige étoit d'une telle groiFeur, 
que le volume d'eau qui fut déplacé entre la 
plus petite & la plus grande immerfion, fe trou-
voit égal à la différence entière qui exifle entre 
l'eau & l'efprit de-vin , & peut-être même da
vantage ; par cette raifon l'échelle de divifion 
ne pouvoit être que très-petite, & elle n'in-
diquoit que très-imparfaitement la pefanteur 
Spécifique. Pour remédier à ce défaut, on y 
introduifoit un poids, par le moyen duquel 
la tige pouvoit être racourcie, & chaque nou
veau poids offroit naturellement un nouveau 
commencement d'échelle; de manière que le 
Volume des divifions, à une certaine longueur 
de la tige, fe trouvoit doublé, triplé & qua
druplé, à mefure qu'on avoit employé deux, 
trois ou plus de poids, le diamètre de la tige 
ayant été diminué en proportions doubles à 
mefure que la longueur des divifions s'allon-
geoit. A la fin,, les principes d'après lefquels 
ces inflrumens ont été compofés , paroifTent 
avoir été portés à l'excès ; la quantité des poids 
que l'on avoit adaptés à certains hydroinè-
tres étoit fi forte, que l'ufage d'un pareil inf-
trument devenoit très-incommode. Un moyen 
intermédiaire entre ces deux méthodes, feroit 
fans doute lemeiUeur, & pourroit être adapté 
à nos tables de la manière fuivante. 
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Il a été propofé de déterminer la pefanteur 
fpécifique par trois rangs de décimales, l'eau 
ayant été confidérée comme unité : donc toute 
la valeur des nombres, depuis l'efprit-de-vin 
rectifié, jufqu'à l'eau, à 60 degrés de -cha
leur, fera la différence entre 825" & 1,000, 
ce qui fait 17J , porté à 220 , non pour com
prendre dans ce calcul l'efprit-de-vin le plus 
léger & l'eau la plus pure dans toutes les tem
pératures ordinaires. Pour cette divifion la tige 
n'a befoin que de 20 degrés, & alors dix poids 
feront infuffifans pour tous les 220. En faifant 
fur la tige vingt divifions, on évitera en grande 
partie un inconvénient dont on fe plaint ordi
nairement, c'eft le changement du; poids, parce 
qu'une perfonne tant foit peu au fait d'un pareil 
travail, ne fe trompera pas aifément au point 
de juger la force de l'efprit-de-vin, avant d'en 
avoir fait l'effai ; d'ailleurs la tige n'a plus be
foin d'être aufii grande, ni fes divifions auffi 
petites pour en conclure l'exactitude nécefïaire. 
En conféquence de l'arrangement dont il efl 
queftion ic i , il fera convenable que les poids 
adaptés à l'hydromèlre foient marqués avec 
les nombres qui indiqueront la pefanteur fpé
cifique ; zéro au haut de la tige fans poids in
diquera 800, & 20 au bas de la tige fignifiera 
820 ; le même nombre fe trouvera fur le pre-
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rtïier poids ; les poids fuivaos feront marqués 
840, 860, &c. & Ja divïfitfn fur la tige, mar
quée par le fluide pendant l'eflai préfentera un 
nombre qu'il faudra toujours ajouter à celui 
marqué fur le poids, la fommede ces deux nom
bres donnera la véritable pefanteur fpécifique. 
11 efl abfolument nécelfaire d'adapter les poids 
au haut de la tige pour empêcher qu'ils ne 
foient jamais en contact avec la liqueur ; & en 
fe fervant de l'hydrometre, fa tige doit tou
jours être prelfée vers le fond, plus basque le 
point où l'inflrument s'arïêtera à la fin, afin 
qu'une fois humecté il ne foulfre plus de ré-
lîUance de la part du fluide. L'inflrument même 
doit être d'une forme auffi régulière que pôff-
ble, Si avec le moins d'inégalités & protubé
rances poffible, pour éviter tout empêchement, 
fuperflu que fort mouvement pourrait éprouver. 

Comme il faut s'attendre à voir quelquefois 
naître des difputes, je propoferois que plufieurs 
des principaux officiers de la douane fuffent 
pourvus d'une bonne balance & d'une bouteille 
à pefer, marquée comme il le faut, & dont 
le contenu de la quantité de Fcau diilillée à 60 
degrés de chaleur auroit été précédemment dé
terminé. En remplilfant cette bouteille avec 
de l'efprit-de-vin , jufqu'à la marque, Se en di-
vifant l'augmentation du poids par le poids de 
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l'eau qu'il a fallu pour remplir la bouteille, \i 

pefanteur fpécifique de l'efprit fera déterminée 
avec plus d'exactitude, même alors quand un 
opérateur peu exercé fera chargé de ce travail, 
que lonqu'on employeroit avec la plus grande 
précifion le meilleur hydromètre. 

La méthode la plus fimple & la plus équita
ble , pour percevoir le droit fur les liqueurs 
fpiritueufes, fera toujours de confidérer l'ef-
prit-de-vin rectifié comme la feule & unique 
matière dont on doit payer des droits. D'après 
ce principe, toutes les liqueurs fpiritueufes ne 
payeront de droits qu'en aaifon de la quantité 
d'efprit-de-vin qu'elles contiendront, de façon 
que fi un tonneau d'une liqueur fpiritueufe quel
conque eft préfenté aux officiers de la douane* 
leur devoir fera de déterminer d'après la quan
tité, la pefanteur fpécifique & la température 
de la même liqueur, combien de gallons ou livres 
d'efprit-de-vin rectifié toute la mafîe contient; 
chaque gallon ou livre peut alors être impofé 
d'une certaine fomme. Par ce moyen , les pres
criptions très-compliquées des droits à payer 
fur chaque efpèce des liqueurs fpiritueufes en 
raifon de fa plus ou moindre force feront ar
rêtées , & l'on peut être affiiré d'avance que 
l'on préviendra par ce moyen plufieurs fraudes, 
que des perfonnes rufées fe permettent tous les 

jours, 
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jours, relativement aux altérations de la force 
de l'efprit, qu'elles favent varier en mille ma
nières. D'après les tables que nous avons déjà 
recommandées, il fera facile de déduire la quan
tité de l'efprit-de-vin, foit par le poids, foit 
par la mefure, contenue dans une quantité quel
conque d'une liqueur fpiritueufe, ou bien on 
pourroit compofer d'autres tables, fur lesquelles 
on pourroit s'en affiner au premier coup d'œil. 

Si cependant le gouvernement fut d'avis de 
ne point faire des changemens euVnriels dans la 
manière de faire percevoir cet article du re
venu public, il faudrait au moins lui propofer 
de fubflituer la pefanteur fpécifique au lieu 
de l'efprit d'épreuve. Par conféquent au lieu 
de payer tant de droit par gallon d'un efprit, 
depuis un jufqu'à fix au-defTous de l'épreuve, 
on ferait payer la même fomine à un efprit 
dont la pefanteur fpécifique ferait de 9335" » 
ou pour ne pas être trop précis, d'un efprit dont 
la pefanteur fpécifique ferait depuis 050 à 933", 
& delà jufqu'à tout autre degré de force; une 
certaine température, fuppofé celle de 6 o ° , 
ferait alors toujours fous - entendue , lorfqu'il 
s'agitoit de pefanteur fpécifique dans un acte 
du Parlement. 

Les droits à impofer d'après une des mé
thodes propofées feraient toujours faciles à 

Tome XF. F. 
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adapter, ou à égalifer avec celles que l'on paye 
jufqu'à préfent, autant que ces derniers peu
vent être déterminés par l'acte II de George III, 
que nous avonsallégué dans le précédent, ou par 
des inflrumens dont on a fait ufage jufqu'ici. 

M É M O I R E 

Sur les Diamants du Bréfil 3 

Lu à la Société d'Hiffoire Naturelle de Paris, 

Par M . D ' A N D K A D A , 

Xi A fociété délirant avoir des renfeignemens 
fur les diamans du Bréfil , je viens la fatisfaire 
autant que je pourrai; mais avant d'en décrire 
la forme, les lieux où on les trouve, & la 
manière dont on les exploite, je penTe qu'il 
fera utile de donner quelqu'idée de la région 
où fe trouvent ces diamans. 

La province du Bréfil, qui en produit, eft 
fituée au-dedans des terres, entre 22 ì & 16 
degrés de latitude méridionale. Son contour 
efl de prefque 670 lieues; elle confine à l'efl, 
avec la capitainerie ou province du Rio - Janeiro ; 
au fud , avec celle de Saint-Paul ; au nord, avec 
les Sertoens, ou l'intérieur de la province mariti-
mede la baye de tousles Saints, & avec une par-
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lie de celle des mines de Goyarel ; à l'ouelt en
fin, avec l'autre pairie de celle-ci, Se des défens
es forêts habités par les fauvages, qui s'éten
dent jufqu'aux frontières du Paraguai. Du côté 
de Saint-Paul, elle a de varies campagnes in
cultes; l'intérieur eft coupé de chaînes de gran
des montagnes & de collines, avec de fuperbe» 
vallons, & des plaines riantes & fertiles. Les 
bois font en abondance; un grand nombre de 
rivières & de ruiiïeaux l'arrofent, & facilitent 
a'mfi le travail des mines d'or, qui font de la
vage ou or-paillage, dans les lits des rivières 
& leurs bords, ou à ciel ouvert & en filons. 
Cette province eft divifée en quatre comarcas 

ou diuriéts, qui, en fuivant du fud au nord, 
font celui du Santo-Joao del Rei, de Villa 

Rica , de Sabara , 6c de Sero Dofrio , ou mon
tagne froide, appelée dans la langue des Sau
vages Yruauray. C'eft de ce dernier diflriér 
qu'on tire les diamans. Toute la province eft 
très-riche en mines de fer, d'antimoine, de zinc, 
d'étain, d'argent & d'or. 

Ce furent les Pauliftes & habitaris de l'an
cienne capitainerie de Saint-Vincent qui décou
vrirent ces mines & peuplèrent en grande par
tie, toute cette province riche, ainfi que celles 
de Mata GroJJo, de Cuiaha, de Goyares 8c 

du Rio grande de San-Pedro. En un mot, fans 

F i j 
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eux j prefque tout l'intérieur du Bréfil, avec 
fes immenfes richeffes, feroit encore inconnu 
& dépeuplé. La Métropole recueille aujour
d'hui le fruit de leur activité excentrique & de 
leurs hafardeufes découvertes. Toujours avec 
les armes à la main pour fe défendre contre 
les fauvages, au milieu des foiêts impénétrables 
& des folitaires campagnes, expofés pendant 
douze ans à la famine Si aux inclémences de 
Pair, ils vainquirent tous les obftacles: rien ne 
put arrêter leur courage indomptable. Il n'y a 
pas une feule montagne, un feul ruiiTeau, une 
feule mine, qui n'ait été traverfée, découverte 
ex vifitée par eux. Ce fut Antonio Soary, Pau-
lille, qui donna Ton nom à une de ces mon
tagnes, qui le premier découvrit & vifita le 
Serro Dofrio; on n'exploitoit que de l'or, quand 
enfin on reconnut des diamans dans le Riacho 

Fundo, d'où on en tira au commencement, & 
après dans Rio de Peire ; on en retira auffi un 
grand nombre de la Ciguiùgnogna, rivière 
très-riche; enfin à la fin de 1780, Su au com
mencement de 1781 , une horde de près de 
trois mille contrebandiers , appelés Grimpeiros, 

découvrit des diamans, & en tira une immen-
fité de la terra de Santo Antonio ; mais elle fut 
forcée de l'abandonner à la ferme royale, qui 
s'en empara. Ce fut alors que fe confirmèrent 
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les foupçons, que les montagnes étoîenrla vraie 
matrice des diamansj mais comme le travail 
des lits des rivières & de leurs bords efl moins-
long j le fait plus en grand, Se que d'ailleurs 
les diamans y [ont plus gros, la ferme aban
donna les montagnes, & fit de grands établir-
femens dans la rivière de Toucantirneti , qui 
baigne les vallons de cette chaîne, qui a de 
longueur près de quatre-vingt-dix lieues. On 
reconnut, par des recherches & des excava
tions , que toute la couche de terre placée 
fous la couche végétale, contenoit plus ou 
moins de diamans difféminés, attaches à une 
gangue plus ou moins ferrugineufe & com
pacte, mais jamais en filons on dans les parois" 
des géodes. 

On chercha^dans le commencement à dé
fendre l'exploitation , mais la contrebande & 
l'envoi par la flotte du Eréfil, comme de dia
mans venant de l'orient, fit fonger au gouver
nement à établir une ferme. Le premier fer
mier fut Rifbeno Caldera Pauline, avec la 
condition qu'on n'employeroit que fix cens 
nègres dans l'exploitation. Cette condition a 
toujours été fraudée , puifqu'il y a eu fix à huit 
mille nègres d'employés. Ce nombre même a 
peu diminué, quand le gouvernement portu
gais, pour éviter cette fraude, Se la baille du. 

Fi i ] 
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prix des diamans, proportionnelle à la quan
tité mile en vente, fit exploiter pour fon pro
pre compte ; mais aujourd'hui, par de nou
velles confidérations, on vient de les affermer 
de nouveau à des particuliers ; malgré les grands 
profits qui en reviennent au tréfor royal, les 
habitans de la province en fouffrent beaucoup, 
parce que le diflrict des diamans, en s'aggran-
diffànt toujours, a condamné au repos def-
truéteur d'immenfes terreins très-riches en or. 

PafTons à préfent aux diamans. 

La figure des diamans du Bréfil varie; quel
ques-uns font octaèdres, formés par la réunion 
de deux pyramides tétraèdres ; c'eft le adamas 

oâaedrus turbinants de Wallerius ? ou le dia
mant octaèdre de Rome de Lille : ceux-ci fe 
trouvent prefque toujours dans la croûte des 
montagnes ; d'autres font prefque ronds , ou 
par une criftallifation propre, ou par le rou
lement, ils r^ffemblent à ceux de l'orient, que 
les portugais & les peuples de l'Inde appellent 
reboludos , c'eft à-dire , roulés ; d'autres enfin 
font oblongs & me paroiffent être le adamas 

hexaedrus tabellatus de Wallerius : ces deux 
derniers fe trouvent ordinairement dans les lits 
des rivières & les atterriffemens qui accompa
gnent leurs bords. 

Ils fe trouvent auffi, comme je l'ai dit, dans 
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la croûte des montagnes ; ces attemiïemens 
font formés d'une couche de fablon ferrugi
neux avec des cailloux roulés, formant un 
pouding ochracé dû à la décompofition de 
l'cmeril & du fer limoneux ; on l'appelle çaf-

calho, Si les couches, tciboleiros. Ces tabolei-
ros ont des noms difFérens, félon leur fituatiou 
ou leur nature : quand la couche efl horifon-
tale & dans le plan du lit de la rivière, elle 
eft proprement un taboleiro ; mais fi elle s'élève 
en coteaux , on l'appelle Gopiarci \ enfin, fi le 
pouding contient beaucoup d'émeril , on le 
nomme alors tabankua cauga en brcfilien, c'eft-
à dire, pierre noire , ou pierre fer. 

Dans quelques endroits le cafcalho eft à nud; 
en d'autres, il eft recouvert par une efpcce 
de terre végétale limoneufe ( humus dama/ce-

na, Linn. ) , ou par du fable rougeâtre, gras, 
qui contient quelquefois des cailloux roulés, 
& cela arrive dans les bras des montagnes, ou 
au bord des grands torrens. Ce fablcn eft ap
pelé pifirra. Le banc on la couche inférieure 
au cafcalho eft de fchifte, un peu arénacé,on 
de mine de fer limoneufe en pierre. C'eft 
aulfi dans les cafcalho qu'on trouve l'or en 
paillettes & en pyrites, qui provient félon moi, 
en grande partie, de la décompofition des py
rites aurifères, parce que l'ûr en filon a une 

F i T 
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autre forme , & que fa gangue efl du quartz 
gras, du cos à grain fin , tendre , du gneis mi
cacé , ou de la mine de fer quartzeufe ( tophus 

ferreus de Linn. ). 

L'exploitation fe fait en changeant le lit des 
ruifleaux, pour qu'on puifTe laver le gravier 
& choifir les diamans, ou en caflant & brifant 
avec de grands marteaux le cafcalho, qu'on 
lave dans les canots ou lavoirs. Ce lavage dif
fère de celui de l'or, parce qu'il faut peu d'eau, 
très-claire, & très-peu de cafcalho à la fois. Ces 
proportions font précifément le contraire de 
celles du lavage de l'or. Ce font des efclaves 
noirs qui y font employés, ils font tout nuds 
avec un (impie tablier, pour qu'ils ne puiffent 
cacher les diamans ; mais, malgré tant de pré
cautions, & toute la vigilance des nombreux 
infpeéteurs, ils trouvent encore les moyens de 
les cacher, pour les vendre àjrès-bas prix aux 
contrebandiers, en échange de rhum & de tabac. 

Voilà tout ce que je peux vous dire avec 
certitude des diamans. Il me refte feulement 
a remarquer que d'autres provinces du Bréfit 
en produifent auffi , comme le Cuiaba & les 
campagnes de Guara puaro , dans la province 
de Sain:-Paul, mais ils ne font pas exploités» 
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E X T R A I T 

JDw premier Supplément. & du Cahier dt 
Mai 1791 j úfcy Annales de Chimie de 
Crell; 

Par J. H . H a s s i n ï b a t z . 

§. I. ' 

M. S U C K O W ' , ProfeiTeur à Heidelberg, a 

publié en 1790 des Elémens de Minéralogie ; 

il adopte dans fes divifîons principales* la nature 

& les proportions des compofans, 6V pour fes 

diviíions fecondaires les caractères extérieurs : 

il fuit pour cette partie les fignes caraderifliques 

de MM. Cronfled , Werner & Karfîen. 

La Minéralogie de M. Suckow efl divifée en 

quatre claifes principales; 1°. pierres & terres; 

2°. felsj 5 0 . combuitibles ; 4°. minéraux. 

La première claile a fept divilions ; i°. terres 

calcaires & les fous divilions, par rapport aux 

acides avec lefquels cette terre efl combinée ; 

2 ° . terres barytiques ; 3 0 . terre magnéfienne ; 

il a placé dans cette divifion le flrahlftcïn^ 

lescyanits, leschlorus, les trtmol'ues ; & 4 0 . terres 

alumineufes; j ° . terres filicées ; 6 ° . pierres com-
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pofées 7 0 . terres volcanique & bafaltique, 
parmi lefquelles font les trafs, les bafahes, & 
les pierres dont les compofans font inconnus, 
comme le diamant, le fpath adamantin , le 
zircon. 

La deuxième clafTe a cinq divifîons, i°. les 
fels à bafe d'acide fulftirique ; 2 ° . à bafe d'acide 
nitrique ; 3°. à bafe d'acide muriatique ; 4 0 . à 
bafe d'acide boracique ; y 0 , les fels alcalins. 

La troifième clatlè comprend les charbons de 
terre, l'honigitein, l'ambre, le foufre, la plom
bagine ou carbure de fer. 

La quatrième clalTe a deux divifions, les 
métaux parfaits & les métaux imparfaits ; dans 
cette dernière, font le plomb & l'uranit. 

Après ces quatre claffes eft un fupplément 
qui comprend toutes les pétrifications du règne 
animal & du règne végétal j dans la première 
font les animaux à mammelles , les amphibies, 
les poiffons, les infectes, les vers ; & dans la 
féconde, font toutes les plantes pétrifiées con
nues. 

§. I I . 

On a publié à Padoue, en 1700 , un Code 
Pharmaceutique à l'ufage de l'état de Venife; 
ce Code fut compofé par ordre du magiftrat 
de cette république ; il contient toutes les 
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préparations chimiques connues: nous croyons 
inutile de nous étendre beaucoup fur les pro
cédés qu'il décrit, parce qu'il n'y en a pas d'au^z 
neufs & d'affez piquans pour mériter une def-
cription particulière. 

§. I I I . 

L'ouvrage de M. Hellot, fur la teinture, 
traduit dans toutes les langues , étoit vieux pour 
les connoiffânces actuelles. M. Kasflner vient d'en 
donner une nouvelle édition allemande, qu'il 
a enrichie de notes de M. Ilofmann d'Attem-
bourg. 

M. Hofmann a ajouté à l'excellent traité de 
M, Hellot, toutes les découvertes chimiques 
qui contribuent à perfectionner la teinture, 
comme celles de MM. Poerner, Sieffert, Gme-
lin, Vogler; il a rectifié dans fes notes l'opi
nion d'Hellot, lorfqne cette opinion a été con
trariée ou détruite par des expériences nou
velles , par des faits nouveaux. 

L'introduction de poids & mefures en Chi
mie, l'invention des nouveaux initrumcnr ayant 
rectifié tous les procédés que l'on employoit, 
M. Hofmann a décrit les inftrumens nouveaux, 
néceflaires dans la fabrication delà teinture, il 
a fixé & déterminé la dofe des fubftances em
ployées dans les diverfes combinaifons. 
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Aux quatre couleurs primitives connues, 
M. Hofmann a ajouté le bleu célefle, qui eft 
aujourd'hui d'une grande utilité. Il a développé 
les opérations des cuves, a décrit les moyens 
de les préferver d'accidens, & de les reftaurer 
îorfqu'elles étoient gâtées. 

Quoique la teinture de coton n'entre point 
dans le travail de M. Hellot, M. Hofmann a 
développé cette partie de la teinture extrême
ment utile, il la traite d'une manière neuve & 
très-étendue. 

Nous n'entrerons pas dans le détail d'un 
grand nombre de connoiffances nouvelles, que 
IVI. Hofmann a ajoutées à la teinture de M, 
Hellot, comme fon amélioration de l'indigo, 
l'emploi des alcalis, au lieu d'urine, &c. &c. 
nous dirons feulement qu'il a fait précéder cet 
ouvrage d'une introduction extrêmement utile 
aux teinturiers, en ce qu'il leur indique la ma
nière la plus facile d'eflayer les fubflances végé
tales , & d'en retirer leurs parties colorantes. 
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E X T R A I T 

Des fixïème &feptïème cahiers des Annales 
de Chimie de Crell, de l'année ijgi ; 

Par J. H . H A S S E N F K A X Z . 

§. I. 

IVÎ. DE EORN a trouvé une pierre d'un gris 
jaune, demi-opale, quireffemble aupechftein , 
& qui jouit de la propriété de devenir trans
parente dès qu'elle fent l'impreiîion d'un corps 
chaud. Ce minéralogifte a répété l'expé
rience de l'échauffement fur la même pierre 
plus de vingt fois dans un jour, ¿V à chaque 
fois la pierre après avoir été échauffée, deve-
noit tranfparente , fa couleur étoit d'un jaune 
brun, reuemblant à la topaze fombre ; & elle 
reprenoit fa couleur naturelle.& fon opacité 
en fe refroidiffant. Cette pierre qui n'a aucune 
des propriétés de la demi-opale ni du pechflein , 
a été nommée pjrophane par M. de Born. 

$ . 1 1 . 

Les lanares monguls font ufage depuis long-
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teins d'un lucre qu'ils recueillent defiiis leur lait, 
& qui pourroit devenir très-précieux pour les 
voyages de long cours. Voici le procédé indi
qué par M. Jahrigj fuivi par les tartares. 

Ils font geler leur lait & le retirent en m a (Te 
des vafes dans Iefquels ils l'ont fait geler, ils 
cxpofent ces maffes à l'action du froid, & l'on 
voit leur furface s'effleurir d'une poulîière blan
che ; c'eft cette pouiïière qu'ils recueillent & 
qui peut fe conferver auffi Iong-tems qu'on le 
defire. 

Il faut fe fervir de lait crud pour obtenir 
cette matière fucréc, parce que le lait bouilli 
n'en produit point ou infiniment peu. 

S. I I I . 

Le falpêtre crud, tel qu'il fort de chez le 
falpêtrier, contient, d'après TA. Gadolin , du 
muriate de potaffe, de foude , de chaux, du 
fulfate & du nitrate de chaux, & une matière 
graffefouventaccompagr.ee d'un peu d'ammo
niaque. 

M. Gadolin penfe que fi l'on pouvoit ex
traire la matière graffe du nitre brut, il fe-
roit très-facile d'en féparer du nitre très-pur par 
la feule criilalliiation; mais que cette matière 
gralfe efi l'obflacle qui empêche que l'on ne 
puiffe fuiyre ce procédé. 
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On emploie de l'alun pour opérer cette fouf-
iradion, mais le nitre criiïallifé obtenu con
tient de l'acide fulfurique, qu'il eft. extrême
ment difficile de feparer. 

M. Gadolin propofe d'employer la pouffière 
de charbon au lieu d'alun , pour enlever la ma
tière graffe du nitre, & pour prouver l'avantage 
de cette pouffière de charbon fur l'alun, il rap-> 
porte les réfultats fuivans. 

Muriate Muriate 
d'argent d'argent 

Quan obtenu Muriate obtenu 
tité de du mé d'argent 

Quan - pOLiflïère Quan lange de obtenu parties 
de ftlpê-ciré de de char tité de nicr.ire de f o o 

parties 
de ftlpê-

falpêtre bon mê falpqtre d'argent parties t f î puri
brur. lés avec pur ob avec de falpê fié par 

fa d i O V tenu. demi- tre puri les 
iut ion. once de 

falpêtre 
fié. moyens 

ordinai
purifié. res. 

| onces, onces. onces, onces. 

M I? ,5 0,0009 0,18 5,5 

14 1,5 1 I 0,0011 0 , 1 1 3, 

M M 20,9 0,0013 0,16 

14 1,5 10 ,4 0,0017 ° ,34 16 , 

*4 1,5 1 1 , 2 5 0,0015 ° , 5 ° 20, 

14 20 0,0018 0,36 1 4 , 
2.4 1,5 u , 5 0,0020 0,40 27, 

0 I £,75 0,0070 1,40 9 0 , 

0 0 i , 5 0 ,179 35,80 300, 

LL 1_ . J 
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§. I V . 

M. Keir a public, qu'en mêlant du falpêtre 
à de l'acide fulfurique, on obtient une com-
binaifon qui diffbut l'argent fans touche. M. Kir-
Tan obferveque ce procédé a beaucoup d'ana
logie avec celui que plusieurs artifles employent 
pour obtenir le même réfultat, qui eft de mêler 
enfeinble du nitre & de l'alun. 

§. V. 

M. Tenant a dccompofé l'acide carbonique, 
en mêlant & dillillant enfemble du phofphore 
& du carbonate de chaux , il a obtenu du phof-
phate de chaux Se du carbone. 

§. V I. 

M. Ilielm a fait plufieurs expériences, pour 
s'affurer que l'oxide de manganèfe augmentoit 
l'intenfite du feu dans les fourneaux, ainfi que 
M. Bucholz l'avoit annoncé. 

§. V I I . 

On a effayé à Catherinenbourg de fondre 
de la mine de plomb avec du bois, au lieu 
de charbon de bois. Des expériences compa
ratives ayant été faites fur ces deux combufti-
bles, il en eil réfulté que le procédé de fondre 

de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T) B C H t X I E. 97 

de la mine de plomb avec du bois a voit fur celui 
du charbon l'avantage de la célérité & de l'éco
nomie» 

$. V I I r. 

M. Schrceder de Berlin, ayant fait fondre en-
femble trois parties de tartrite acidulé de po-
tafle & une partie de borax, obferva que ce 
mélange donnoit à l'obfcurité une belle couleur 
verddemer; cette couleur diminua peu à peu 
& difparut ; il réobtint de nouveau cette cou
leur , en expofant fon mélange à l'action du 
jour & le reportant enfuite à l'obfcurité. 

§. I X. 

M. Pickel ayant voulu reconnoître la chaleur 
qui fe dégage de la combinaifon du gaz acide 
mnriatique oxigéné avec diverfes fubl'lances, 
entoura la boule d'un thermomètre de ces fubf* 
tances Se la plongea dans le gaz acide ; il a ob-
fervé que la boule d'un thermomètre humectée 
d'eau & plongée dans le gaz acide n'augmenta 
pas fa température. 

Humeélée d'huile de lin , le thermomètre 
monte de 13 à 35* ; à une féconde immerfion* 
il monte à 47 , Se fuccefïîvement jufqu'à 70. 

Humedée d'huile de gérofle, le thermomètre 
monte de 13 à 3£ & de à 84. 

Tome XV, G 
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Humectée d'huile de canellc, le thermomètre 
monte de 13 à 22 & de 22 à 40. 

Les baumes du Pérou & de Capahu n'éle
vèrent le thermomètre que de deux degrés. 

L'huile de Dippel éleva le thermomètre de 
12 à 19 & de 19 à 37. 

La dilfohuion du phofphore dans l'huile de 
canelle éleva le thermomètre de 12 a 30 & de 
30 à 72. 

Les alcalis élèvent le thermomètre de 12 à 

Les fulfures élèvent le thermomètre de 12 
à 14. 

Le camphre, l'eau de chaux, l'alcool, le vi
naigre j les acides, les diffoluuons métalliques 
n'élèvent point le thermomètre, excepté le mu-
riate d'antimoine & le nitrate d'argent qui élè
vent la température d'un degré. 

§. X. 

On voit fur la fin du printems, dans les en
virons de Sedlitz Se de Seidfchiitz, une efflo-
refeence de fulfate de foude fe former à la 
furface du terrein. Dans divers endroits cette 
efflorefeence fe ralfemble eu groupes de crif-
taux plus ou moins gros; ces criflaux ont de
puis 6 lignes jufqu'à deux pouces de lon
gueur ; lorfque les groupes ont de plus gros 
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Sulfate de fonde 66,04 

Sulfate de magnéfie 31,35" 

Sulfate de chaux 0,4.2' 
Muriate de magnéfie -2,19 

100,00 

§. X I. " 

M. Meyer vient d'analyfer le quinquina jaune, 

il le trouva compofé de matière extraflive, de 

matière gommeufe, d'alcali & de fibres ligneufes. 

Il obferve que l'on ne connoît pas plus le 

pays où il croît, que la plante dont il efl 

l'écorce, qu'il y a apparence qu'il vient des 

poffeffious ar.g'oifes ou hollandoifes de l'Amé

rique , &• que Francfort & Brème en fourniflenc 

à toute l'Allemagne. 

§. X I Í. 

M, Gadolin annonce qu'il crut, il y a quel

ques années, avoir préparé un charbon artifi

ciel, qu'il avoit précipité une diiîolution fraîche 

de fer par l'acide fulfurique avec du carbonate 

alcalin , qu'il mit fon précipité blanchâtre dans 

G ij 

criflaux, très-fouvent ils fe réunifient en maiTe 

& perdent leur forme. 

M. Reufs, qui a fait vingt-trois analyfes de 

ce fel, a trouvé qu'il étoit compofé de 
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une grande quantité d'eau aérée, qu'il remua 
bien le tout, qu'il laiffa repofer le mélange & 
qu'il décanta la liqueur claire qui furnageoit fur 
le précipité, qu'il mit enfuite cette liqueur dans 
une terrine & l'expofa à l'action du feu , qu'elle 
y prit diverfes couleurs, qu'elle devint d'abord 
blanc de lait, enfuite jaune d'ochre claire, que la 
couleur devint plus fombre & pius foncée, & 
que pendant ce temps il fe dégagea plufieurs 
bulles d'air, que la liqueur fe couvrit d'une peau 
brun foncé 3 qu'après avoir été tenue long-tems 
fur le feu & avoir fortement écume, la li
queur devint noire comme de l'encre. Dans cet 
étar, M. Gadolin retira fa liqueur du feu, & 
elle laiffa dépofer en fe refroîdiffant une poudre 
noire au fond de la liqueur ; la liqueur devint 
claire & fans goût. 

C'efi cette poudre noire fur laquelle M. Ga
dolin a fait plufieurs expériences, & qu'il re
garde comme du carbure de fer, de la plom
bagine. 

Si la poudre obtenue par M, Gadolin efl du 
carbure de fer, il efl poffible que le carbone 
obtenu dans cette circonflance foit dû à la 
décompofition de l'acide carbonique, & cette 
expérience fous ce rapport mérite d'être rap
portée avec beaucoup de foin. 
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5. X I I I . 

M. Wett.rumb annonce que M. Kels a décom-
pofé & rendu libres de toutes couleurs le fafran, 
lagarence, la diiïbluùon d'indigo dans l'acide 
fulfurique, la mélalTe & beaucoup d'autres fubf-
tances végétales. 

A N N O N C E S 

De divers Ouvrages Chimiques publiés 
en Allemagne ; 

Par J. H . H A S S E N E E A T Z . 

§. I . 

x T RA i T de la deuxième partie de Pex~ 
floitation des mines in-4 0 . , imprimé à Leipjik. 
en ijgo, avec quatre figues & une vignette. 

Cette deuxième partie a trois divifions ; 1°. les 
mémoires entiers de différens mineurs & chi-
mifles ; 2°. les extraits de différens ouvrages ; 
3 0 . des obfervations & des remarques fur di
vers fujets. 

Les mémoires entiers contiennent, i°. le dé
tail & les recherches faites par M. J.Ch.Schrerber,. 
fur la mine d'or de la Gardette. Un ^payun 

G iii 
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trouva en 1770 un fragment de pierre conte
nant de l'or natif; M. Schreiber fe détermina, 
d'après cet échantillon, à faire en 1781 des 
recherches dans cette montagne, dans l'efpoir 
d'y rencontrer quelques filons réguliers ; ces re
cherches furent inutiles, il trouva, comme par 
tous les pays aurifères, de l'or diffémipé dans 
différens fragmens de pierres de la montagne; 
il retira de ces fragmens affez d'or pour faire 
frapper phifiuirs médailles; mais comme le 
produit n'équivaloit pas les frais, il abandonna 
fes recherches & fes travaux. 

2 ° . L'analyfe faite par M. Weitrumb , des 
criftaux triformes du mont Saint-André; ces 
criftaux lui ont donné, ainfi qu'à Al. Heyer, 

fi lice 44 \ 

baryte 10 / Les mêmes crifîaux colores An-

alumine 16 l tenoient un peu plus de fïlice, 

( un peu moins d'alumine, & 4,5; 

perte zo y ° x i d e d e 

M.'Weflrumbaaufiidonné l'analyfe d'unfpath 
pefant ; il contit nt : 

fulfate de baryte 64,1 

fïlice 5 

oxïde de fer 3 

fulfate de chaux 1,5 

alumine 1,1 

eau & terre bituniineufe.., . i , f 

7f>,3 
perte z 3 i 7 _ 
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3*. La defcriptioil d'une mine dans le Saxc-
Haufe, par M. Stockicht de Brauubech^ cet ar
ticle n'eit point fufceptible d'être extrait. 
• 4°. La defcription de l'exploitation de la 
mine de Sainte-Anne , par M. Charpentier. 
L'auteur entre dans tous les détails de cette ex
ploitation ; après avoir fait connoître les gan* 
gues & les filons, il parle des bocards 8c de 
toutes les préparations que l'on fait fubir an 
ruinerai : cet article comparé à l'exploitation des 
mines de Delius, le feul ouvrage que nous ayons 
fur Cet art, fait voir les grands progiès qu'on 
lui a fait faire. 

5"°. La fonte de la mine de plomb de Eley-
bcrg en Carinthie, étoit peu connue. M. de 
Born vient d'en publier les détails dans un mé
moire ; ce que cette mine a de particulier, 
c'efl qu'elle eil fondue avec du bois blanc dans 
des fourneaux de réverbère. 

6°. Les détails des procédés employés dans 
le comté de Wiedrunckel, pour fondre la mine 
de plomb & de cuivre avec du charbon de 
terre deiïbufré. Ce procédé publié par M. C. 
E.. Kleinfchmidt d'Offenbach, eil d'autant plus 
avantageux que l'on étoit obligé d'abandonner 
l'exploitation de plufieurs mines dans un grand 
nombre de pays où l'on trouve du charbon de 
terre, parce que le bois y devenoit trop cher. 

G iv 
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7*. L'hifloire des travaux faits à Joâchimfihal, 

par M. Rosfler, fur l'amalgamation. I l еЯ malheu
reux que l'auteur de ces travaux, extrêmement 
intcreffans, ait été enlevé au milieu de fa car
rière. 

8°. Un mémoire de dom F. Elhuyard, fur! 
l'amalgamation. Ce mémoire contient un grand 
nombre d'expériences intérelTantes fur l'action 
de l'acide muriatique fur l'or & l'argent, fur 
l'affinité du foufre avec les métaux, fur l'amal
game de l'or & de l'argent, &c. &c. 

Les extraits des mémoires contiennent, iMa 
conclufion des recherches de M. Leibnitz, fur 
lesmachines employées dans les mines duHartz. 

2 ° . L'hifloire d'un fecret hydraulique, dont 
on ne donne point de defcription. 

-3°. L'extrait d'un mémoire fur les couches 
de briques calcinées de Marfal en Lorraine, ce 
qui prouve que le lit de la rivière efl extrême
ment exhauffé. 

Les obfervations contiennent i° . des remar
ques fur l'exploitation des mines les plus im
portantes , du Piémont, de la Savoie, de la 
Weflphalie Colonaife & de la Heffe. 

2°.L'extraitdujoiirnal d'un voyagefait depuis 
le pays d'Hanovre jufque dans le Palatinat & le 
Haut-Rhin. Le voyageur donne la defcription 
de tous les objets miuéralogiques connus dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 1 0 / 

ce pays qu'il a parcouru, & il s'étend particu
lièrement fur les'mines de mercure qu'il a vi-
fitées. 

3 0 . La deTcription de plufieurs bancs de 
pierres à fufil, mélangés de couches de craie, 
obfervées près d'Avio dans le Tyrol. 

4 0. La defcription d'un fel efïïeuri fur des 
briques. 

5°. Sur l'ufage des fcories de fer dans la fonte 
du fulfure de plomb, & de l'avantage qu'il y 
auroit d'employer cette fubftance dans la fonte 
de fulfure d'antimoine. 

6°. L'hifloire de quelques pierres prétendues 
tombées du t ciel , & particulièrement d'une qui 
pèfe 71 livres. 
• 7 0 . L'extrait fait par M. Elhuyard, de plu
fieurs lettres venant de Guanamato, fur l'ex- • 
ploitation & le produit des mines de ce pays; 
ces lettres annoncent que l'on retire 40,000 piaf-
tres fortes par femaine d'une des mines de la 
nouvelle Valence , ce qui fait 2000,000 envi
ron par an. La province produit 4 millions de 
piaflres par an, & que l'on fabrique à la mon-
noie du Mexique pour 20,146,36^ écus , tant 
en or qu'en argent. Elles annoncent encore 
que les procédés de l'amalgame font très-dif-
férens de ceux que le baron de Boni a fait exé
cuter à Scheninitz, que l'on y fait entrer plus 
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de fel marin & beaucoup plus de mercure ; que 
cette grande différence efl caufe qud dans beau-, 
coup d'endroits, où les mines font riches, 
comme à Pelamadre, ou le fond avec du 
p l u m b . Ces lettres parlent encore des traces 
cxiflantes de plufieurs volcans, des malTes de 
lave obfervées déniera la ville du Mexique, 
& d'un volcan qui jette encore de la fumée, 
qui efl au milieu d'une plantation de canne à 
fucre, à 30 milles de Valladolie. 

8°. Des lettres de M. J. Hawkirts', fur la 
mine de cuivre d'Anglefea, fur les mines d'étaiu 
& les minéraux de la nouvelle Angleterre. 

9 0 . Une lettrCde M. Charpentier, fur l'amal
game de Freiberg. 

io°. Une lettre de M. Grofchke , fur la brique 
vitrifiée- dans les hautes montagiïes d'Êcoffe. 

Une lettre de M. Crell, fur "1 es décou
vertes chimiques inférées dans les Annales. 

1 2 ° . Une lettre de M. Haidinger , fur les ré--
gules d'-tiranit, de plombagine , de tungflen i 

de mangancfe, obtenus par le procédé de M» 
Tondi, & fur plufieurs efpèces de mines de 
plomb du Pacher, du Michaeîflolln, de Schem-
ïiitz, & Kongberg en Norvège. 

13°. Une hure de M. Mahling , fur les avan
tages que l'on peut tirer d'une petite machine 
à amalgamation , pour faire des eifais & déter-
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miner les dépenfes & les proportions des1 fubf-

tances néceffaires pour amalgamer. 

§. I I. 

Vocabulaire chimique , mlnéralogique , phar

maceutique f on Préceptes alphabétiques à Cufage 

des Apothicaires, des Chimifles & des Miné-*, 

r ala gifle s , par Ch. Cuil. F SEDIER , première, 

Partie, imprimé à Manheim en l"J$o. 

La, première partie de cet ouvrage, qui parut 
en 1787, contenoit depuis la lettre A jufqu'à 
la lettre T) ; celle-ci commence à la lettre D. 
La nomenclature des objets cft très-bien faite, 
& les articles font parfaitement traités. Les per-
fonnes qui ont fait açquifuion de la première 
partie s'cmprefferont d'avoir la feconde, lorf-
qu'ils fauront qu'elle eft traitée de la même 
manière. 

5. I I I . 

La Magie naturelle, commencée par M. W'iE-
GLEB , continuée par M. ROSEN THAL ; im

primée à Berlin en JJQO , quatrième partie, en

richie de treize Eßampes. 

Nous po i fcdons en France les récréations 
mathématiques d'Ozanam & plufieurs livres con
tenant deschnfes cnrieufes , dont les plus extra
ordinaires font fondées fur les mathématiques 
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MM. Wiegleb & Rofenthal ont completté ces 

ouvrages, eri raflembiant & publiant tous les 

faits curieux que prelentent la Phyfique & la 

Chimie. 

Cette quatrième partie de l'ouvrage de ces 

deux favans contient j*2 expériences électriques, 

2 j expériences magnétiques, co expériences 

d'optique, 8c 66 expériences de Chimie. Ces 

dernières font tirées, i ° . de la chimie phyfique, 

des phofphores artificiels, des pyrophores, des 

feux artificiels colorés, des illuminations odo

rantes; elles traitent des airs, elles repréfentent 

la formation des folides par des fluides élafli-

ques & des liquides ; elles font mention des 

bombes formées avec les gaz hydrogènes; 2 ° . de 

la chimie technique; cette partie traite de l'ha-

lurgie, de la lithurgie, de l'hyalurgie, de la 

métallurgie, de la zimotechnie 8c de la phlo-

gurgie; delà chimie fuperficielîe; elles con

tiennent des toiles colorées, des encres fympa-

ihiques, des dorures, &c. 

A la fuite de ces objets font 40 expériences 

de méchanique artificielle, 13 de calculs, 36 

d'économie, 20 tours de cartes, 24. collections 

naturelles, & c 

M. Wiegleb a eu attention, afin de rendre 

cet ouvrage infiructif, d'indiquer dans fa pré

face les moyens de tirer de ces expériences des 
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coiìféquences utiles & de fe procurer les con-

noilfances élémentaires de chaque fdence qui 

fervent de bafe à ces récréations. 

§. I V . 

Bibliothèque phyfique de l'Europe, par M. 

Brugnatellt, com.XII, imprimée à Pavie en 

Ce volume contient i ° . une lettre de M. 
Bozza, fur les révolutions que le globe terreftre 
a éprouvées ; il déduit des révolutions des os 
d'animaux marins, des coquillages de différen
tes efpèces & de différens parages, trouvés dans 
divers endroits du globe, des poiffons pétri
fiés , &c. Il attribue ces révolutions aux trem-
blemens de terre & aux éruptions volcaniques. 

2 ° . Une defeription faite par M. de Volta, 
des pétrifications du territoire de Vérone, 6c 
en particulier des poiffons foffiles ; cette deferip
tion contient 27 efpèces de poifîbns de la mer 
d'Europe, 39 des mers d'Afie, 3 des mers 
d'Afrique, 18 des mers de l'Amérique méri
dionale, 11 des mers de l'Amérique fepten-
trionale, & 7 poiffons des rivières d'Europe & 
de divers pays. 

3 0 . Un eflai fur les eaux minérales de Con
ni ! fi, par M. Macri. 

4°. Une lettre de M. Canefri à M. Brugna-
telli, dans laquelle il fait connoître que l'éthet 
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fulfuriqUe & l'acide fulfurique fe féparent l'un 

de l'autre. 

y 6 . Une lettre de M. Crell à M. de la Me

trie rie, dans laquelle il parle de l'uranium & de 

quelques autres nouveautés chimiques. 

6 ° . Les annonces des principes ou bafesdes 

plantes odorantes, par M. Michalowsky, del'hif-

toire de la maladie de M. David , par M. Ca-

nefri, un traité fur les plus importantes & les 

plus coitipliquées des maladies int/rnes & ex

ternes, &c. &c. 

P R I X 

Propoféspar la Société d? Hifloire Naturelle 
de Pans. 

Un A fociëté d'hifîoire n~tnrel!e de Paris a reçu 
d'un anonyme deux médailles, l'un" d'or, l'au
tre d'argent, fous la condition Celles ferviront 

de prix pour ceux de [es membres ou a(fociis qui, 

d'ici au mois de mars prochain, auront donne 

les deux mémoires, contenant, au jugement de 

la Jbciété, le plus de chojes vraiment neuves , 

comme Fétabliffernent de quelques nouveaux gen~ 

res & efpèces , ou des obfervations intéreffantes 

propres à reculer les limites de nos connoijjances 

en hißoire naturelle. 
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La fociété a arrêté dius fa féance du 19 oc

tobre 1792, l'an premier de la République 

françoife , qu'en faifaut parvenir à l'anonyme, 

donateur des médailles , par la voie des jour

naux, l'expreffion de fa reconnoilfance, elle 

lui feroit auffi connoître qu'elle ouvroit dès ce 

moment ce concours, non-feulement à fes 

membres & aiTociés, mais encore à tous les 

naturalises françois Se étrangers; elle ne craint 

point de réclamations de la part du donateur 

pour cette nouvelle condition , qui lui a paru 

plus digne d'elle, & mieux rempl'r 'e but de 

l'anonyme, qui eft de concourir aux progrès 

de la feience. 

En confcquenc'e, la fociété prévient fes mem

bres 8c aflociés, ainH que les autres naturalifl.es 

françois ou étrangers, qu'elle adjugera, à la fin 

de mars prochain, les deux médailles , aux 

deux mémoires qui lui paraîtront avoir mieux 

rempli les conditions ci-deflus. Tous les mé

moires devront être remis francs de port à fou 

domicile , rue d'Anjou-Dauphine, n°. 9. La 

fociété, regardant comme trop au-deffous d'elle 

le foupçou de partialité dans le jugement 

qu'elle portera , lailfe aux auteurs des mémoires 

la-liberté de les frgner, ou de fuivre le mode 

accoutumé, en mettant à part, fous cachet 3 

leurs noms avec une indication correfpondante 

au mémoire. 
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La fociété fera imprimer, dans la féconde 
partie de fes actes , les deux mémoires qui rem
porteront les prix, & ceux qui ayant concouru 
mériteraient auffî d'être publiés. 

Les auteurs font priés de joindre à leurs mé
moires , autant qu'il leur fera pofîible , des 
échantillons des objets décrits, ou des deffins 
faits avec exactitude. 

A N N O N C E S . 

S de la Société d'Hi/loiie Naturelle, 

Tome premier, première Partie , in-fol. avec des 

planches; à Paris , chez Régnier, Libraire, nie 
du Théâtre François; Prévoit, quai des Au-
guftins; Si à Strafbourg , chez Armand Kœnig. 

Dans cette collection , attendue depuis long-
tems des naturaliiles, fe trouvent des defcrip-
tions exaétes de plantes nouvelles & d'infectes 
qui n'étoient point connus. Elle contient de 
plus des mémoires fur la minéralogie, Si des 
ïnfiructions pour les voyageurs naturalises, &c. 

Il efl à defirer, pour les progrès de l'hifloire 
naturelle, que cette fociété nous donne incef-
fainment la fuite de cet ouvrage. 
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NOVEMBRE r 7 3 2 . 

P $ - , . - , _ - j s e ^ — ~ - • — _ 

KÍJíSiv̂ — k^3i™Ji=itsí ; 'WCiiî'i?' 

D I S S E R T A T I O N 

iStf/* l'Encre ordinaire à écrire ; 

Par Rf BAUCOUHT , </e r Académie des Sciences f 

Arts & Belles-Lettres ds Rouen, & de la 

Société dHijloïre Naturelle de Paris. 

I l exiile peu de préparations chimiques, il 
n'en eft. même peut-être aucune, dont l'utilité 
foitaufïï grande dans la vie civile , dont l'ufàge 
foit auiîi imiverfellement répandu, que l'encre 
ordinaire à écrire, Se dont il importe plus à la 
fociété que les qualités foient inaltérables ; & 
cependant il n'en en peut-être aucune qui ait 
été fi négligée des chimifl.es. Avant Lewis, on 
ne trouve aucun auteur qui fe foit fpécialement 
appliqué à la recherche de la théorie de cette 
compofition , & des moyens de la/ perfection
ner; tout ce qu'on rencontre dans les écrits 
d'un très-petit nombre des antres auteurs fe 
borne à des fonnu'es rédigées fuis principes, 
&. plus ou moins défeélueufes, en forte que 

Tome XV. H 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i i4 A N N A L E S ! 

jufqu'à Lewis, on peut dire que cette liqueur, 
dont les qualités font fi effentielles, a été aban
donnée à l'arbitraire. 

Ce n'efl pas cependant que le hafard n'ait 
fait rencontrer quelques encres affez bonnes; 
mais leurs inventeurs fe font réfervé le fecret 
de leur compofition, en forte que le public 
efl réduit, ou à fe les procurer chez eux, ou 
à fe fervir d'encres plus ou moins imparfaites, 
plus ou moins pcriffables; & que la théorie 
de cette liqueur étant très-peu connue, il n'y 
a eu jufqu'ici aucune bafe d'après laquelle on 
pût partir pour la préparer d'une manière fixe 
& fondée en principes. 

Le petit nombre d'auteurs qui ont dit quel
ques mots en pa(Ta:it fur l'encre , induits en 
erreur par des bafes, l'ont confondue avec le 
bain de la teinture en noir; mais j'obferverai avec 
Lewis , que fi les ingrédiens qui entrent dans 
fa compofition, font auffi partie de celle de la 
teinture en noir, il y a cependant quelques va
riations dans les mélanges ; car ceux qui fe 
trouvent trop périffables, quand on les appli
que fuperficiellemeut fur le papier, font d'une 
durée fuffifante quand on les introduit dans la 
laine, & les mélanges, qui font une bonne 
encre fur le papier, ne donnent qu'une couleur 
brune dans le travail du teinturier. 
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J'ajouterai à cette obfervatiou, que non-
feulement les mélanges varient, mais que s'il 
y a identité dans les bafes, il n'en efl pas de 
même des autres ingrédiens : ainfi on peut tein
dre en noir, zomme l'ont ob/ervé quelques 
auteurs, & notamment M. Berthollet, en fubfli-
uiant à la noix de galle l'écorce de chêne, le 
fumach, & plufieurs autres fui)fiances végétales 
de la chffe des aflringens; mais ces mêmes ma
tières , qui font de beau noir en teinture, ne 
font point d'encre; on ne peut faire d'encre 
belle & durablefans noix de galle. 

Il y a donc une grande différence entre le 
bain de la teinture en noir & l'encre. 

Des ingrédiens qu'on a coutume de faire entrer 

dans la compofition de VEncre. 

La noix de galle & le fulfate de fer forment 
par-tout la bafe de l'encre ; on y fait encore 
entrer généralement la gomme arabique. 

Quelques auteurs y ajoutent le fucre candi, 
d'autres le rejettent. 

Lewis y joint le boisd'inde. 
Quelques-uns y mettent le fulfate de cuivre» 

& d'autres le vert-de-gris. 
Geoffroi emploie l'alun. 
Enfin, au rapport de Le*is, plufieurs fubfli-

H i j 
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tuent les fulfates de cuivre ou de zinc à celui 
de fer. 

A l'égard du liquide , l'eau diftillée , l'eau de 
pluie, l'eau crue , font égales félon Lewis; les 
uns employent la bière, ceux ci le vin blanc, 
ceux-là le vinaigre. 

On voit qu'il règne entre les auteurs une 
grande diverfité relativement aux ingrédiens 
qui doivent entrer dans la compofition de l'en
cre, & qu'ils ne s'accordent que fur l'emploi 
de la noix de galle, le feul qui entre généra
lement dans toutes les formules.; ce qui ne 
vient que du défaut d'une théorie commune 
de la nature & des propriétés de ces mêmes 
ingrédiens, de l'action qu'ils exercent les uns 
fur les autres, & particulièrement de celle du 
fulfate de fer fur la noix de galle. 

Je ne m'occuperai pas de l'hifloire naturelle 
des matières qui entrent dans la compofition de 
l'encre, & à l'exception de la noix de galle, je ne 
traiterai point de leur analyfe chimique : l'une & 
l'autre font trop connues, & je ne pourrois 
répéter que ce qui a été dit par tous les auteurs. 
Je bornerai donc mes obfervations à l'examen 
des fubfiances qui contribuent, foit à la noir
ceur de cette liqueur, foit à fa confiftance, foit 
à fou inaltérabilité , qualités dont la réunion 
conflitue toute fa perfection. 
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Ânalyje de la noix de galle. 

Toutes les expériences analytiques que je 
vais expofer, ainfi que ce qui tient à l'action 
réciproque de la noix de galle & du fulfate de 
fer font extraits d'un mémoire que j\u rédigé en 
1782, & envoyé à l'académie des fciences de 
Rouen en 1 7 9 1 ; & j'ai conftamment opéré fur 
la noix de galle d'Alep, la feule qu'il convienne 
de choifir de préférence, fi l'on veut obtenir 
la meilleure encre poffible. 

Diftillée avec l'eau , au degré moyen de l'eau 
bouillante, la noix de galle a donné une eau 
qui colore en pourpre la diffolution du fulfate 
de fer. 

Onze onces de noix de galle y mifes dans 
une cornue, cnt donné au feu rie réverbère, 
d'abord un phlegme infipide , dont les pre
mières portions ont coloré en poupre la diffo
lution de fulfate de fer ; il a paiïé enfuite encore 
une petite quantité de phlegme légèrement acide ; 
je n'ai point pefé ces deux fragmens, qui ont 
été fuivis de deux onces trois gros d'efprit acide 
empyreumatique mêlé d'huile. 

Une folution de potaffe , verlée fur une forte 
décoction de trois onces de noix de galle, en 
a précipité neuf gros de terre grife , foluble 
avec effervefeence dans les acides. 
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La liqueur filtrée étoit Jonche, un peu de 
folution de potaffe verfée de nouveau lui a 
donné une couleur verte foncée, & en a pré
cipité une petite quantité d'une matière brune, 
La liqueur filtrée étoit diaphane & d'un beaa 
verd. 

Cette dernière liqueur ayant été évaporée à 
ficcité i fon réfidu calciné dans un creufet, a 
fourni par Jixiviation & évaporation du fulfate 
de potaffe très-blanc. 

Ces produits de l'analyfe de la noix de galle 
nous démontrent que le principe qui colore 
le fer en noir eft volatil, puifqu'il monte dans 
la diflillation au degré moyen de l'eau bouillante. 

Nous y voyons encore que cette fubftance 
fournit tous les principes des végétaux. 

Mais ce que nous y remarquons particuliè
rement , & qui rend raifon des phénomènes 
qu'elle ptéfente avec le fulfate de fer, c'efl 
qu'elle donne trois gros par once d'une terre 
de la nature des terres abforbantes, & que 
cette terre y efl tenue en diffolution par un 
acide, ou en état de fel à bafe terreufe, puis
qu'elle efl précipitée par l'adion de la potaffe. 

Le fulfate de potaffe qu'a fourni la décodion 
faturée de potafïe nous fait voir que la noix 
de galle contient une portion d'acide fulfuri-
que, comme la couleur verte qu'elle conferve 
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3près la précipitation de la terre nous démontre 
qu'elle contient du fer. 

Je fus furpris de n'avoir obtenu qu'une pe
tite quantité de fulfate de potaffe, bien infé
rieure à celle de l'acide que fuppofe le poids 
de la terre précipitée ; je penfai que le fcl 
formé par la combinaifon de l'acide de la galle 
avec la potaffe s'étoit volatilifé pendant la cal
cination; les expériences de Schéele fur l'acide 
gallique n'étoient peint connues alors, elles 
ont vérifié ma conjecture. 

Je n'ai pas connoifïànce que perfonne avant 
moi, ni même jufqu'ici, ait trouvé ce fel à 
bafe terreufe dans la noix de galle. Cette dé
couverte m'a donné la clef de la théorie de 
l'encre, dans laquelle nous verrons ce fel jouer 
le principal rôle. 

J'ignore encore fi l'on a connu, jufqu'au 
moment où j'ai publié mes expériences, i'exif-
tence de l'acide fulfurique dans la noix de 
galle. 

La décoction de noix de galle m'a donné 
par evaporation un extrait qui n'avoit rien de 
particulier; j 'y ai feulement obfervé, après 
l'avoir laide deffécher à l'air, une multitude 
de petits criflaux falins aiguillés 3 que je regar
dai comme le fel réfultant de l'union de l'acide 
végétal de la galle avec la potaffe. J'eiTayai, 

Hiv 
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mais en vain, partons les moyens connus, de 

les obtenir dégage^ dts matièies extraclives. 
Dein onces de noix de galle m'ont donné 

une o;.ce trois gros d'extrait en confirtance or
dinane, qui, apiè". (on entièie déification à 
l'air, s'efi trouve réduit à une once vingt-quatre 
grains. 

De l'aCl'ion de la noix de galle fur le fidiate 

de Jer. 

Je ne répéterai pas tout ce qui a été dit juf-
qu'ici fur les dives changeinens de couleurs qui 
léfultent de l'union de ces deux fubflances, ni 
fur plusieurs phénomènes univerfellement con
nus ; je ne djfciuerai aucun des fy fie mes reçus 
fur ce fujetj je me bornerai à çxpofer mes ex
périences, Si à en déduire les conféquences , 
qui me paroifTcni en découler néceilnrement. 

J'ai verfé une folution d'une livre dt fnlfite 
de fer dans une forte décoction d'une livre de 
noix de galle, j'ai cten lu le mélange d'une lufîi-
fante quantité d'eau , de manière qu'elle mon-
toit eu totalité à quaran e livres , & j'ai laifle 
le tout en repos. 

Après vingt quatre heures, la liqueur étoit 
d'un pourpre noirâtie très foncé. Je la decan
tai, & je trouvai au fond du verre un précipité 
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tics-grofiïer, rude au toucher, que je rafle 1 1 -
blai fur un filtre, & qui étant féché étoit d'un 
bleu grisâtre, très compacte, caTant, & luifant 
dans fa caiïiire. 

Il pefoit onze onces & demie. 
Jeveifai quarante livres d'eau fur la liqueur 

que je venoîs de décanter, & la laiflai repofer 
pendant -vingt-quatre heures. 

Ce tems expiré, je trouvai qu'elle avoit beau
coup bai (Té de couleur ; il s'y étoit formé un 
nouveau dépôt que j'en féparai comme ci- de (fus; 
il avoit l'apparence plus légère que le précéi 
dent d'un bleu pourpré lorfqu'il fut ftc , rare Se 
friable entre les doigts, grenu Si. mat dans fa 
caffiire. 

Il pefoit quatre onces deux gros. 
J'ajoutai encore quarante livres d'eau à la li

queur décantée, & après vingt-quatre heures 
je la trouvai parfaitement décolorée ; elle ne 
donnoit plus aucun indice de fer par la noix 
de galle ou par facile pruffique, ni de terre 
par la potafle. Elfe furnageoit un nouveau pré
cipité léger , rare, d'un bien n oins pourpré Se 
tirant plus au noir que le précédent, plus doux 
au toucher étant encore irjui.lc, plus léger & 
plus friable ét v u u.c. 

Il pefoit kux onces deux gros. 
J'aurois été très-.embarralft de me rendre raî-
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(a) Si l'on prend une folution d'alun dans l'eau bien 

claire & limpide , qu'on verfe deflus une grande quan

tité de nouvelle eau , elle fe troublera, Si Ci l'on a 

employé affez d'eau, l'alun fera complettement décom-

j>ofé , toute fa terre fera précipitée. J 'ai reconnu qu'il 

faut cent quatre-vingt-quinze [parties d'eau pour dé-

«empofer ainS une partie d'alun. 

fon de cette précipitation fucceffive & coin-» 
plette, à mefure que j'étendois d'eau le mé
lange de galle & de fulfate de fer, fi je n'euffe 
pas eu l'exemple de la décompofition de l'alun 
par l'eau, dont j'ai rendu compte à l'académie 
des fciences, arts & belles-lettres de Rouen, 
déjà cité (a); je penfai donc alors qu'apparem
ment une grande quantité d'eau décompofoit 
les fels métalliques de même que l'alun, & l'on 
verra que j'ai vérifié par la fuite cette conjec
ture fur le fulfate de fer; mais, pour le mo
ment, je rcfolus de répéter mon expérience, 
& de voir fi en étendant tout d'un coup mon 
mélange d'une fuffifante quantité d'eau, je ne 
parviendrais pas à décolorer ma liqueur abfo-
lument en une feule fois, à en précipiter & 
toute la félénite, & tout l'oxide de fer chargé 
de la partie colorante extraétive de la noix de 
galle, comme je venois de le faire en trois fois-
En conféquence, 

Sur une forte décodion de deux onces de 
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noix de gal le , je verfai une folution de deux 

onces de fulfate de fer, & j'étendis le tout de 

manière que la totalité du liquide fût de foixante 

livres. 

Après vingt-quatre heures de repos la liqueur 

étoit abfolument décolorée , elle ne donna plus 

aucun frgne qu'elle contint ni oxide de fer, ni 

félénite; je la décantai, je rafTemblai le préci

pité fur un filtre, il étoit d'un bleu noirâtre & 

pefoit deux onces deux gros après avoir été 

féché. 

Je le répète , je regarde la découverte des 

phénomènes que préfentent ces deux expérien

ces , comme un clef qui explique l'adion de 

la noix de galle fur le fulfate de fer, 8c la 

théorie de la compofition de l'encre , ainfi que 

celle de la teinture en noir ; 8c quoique celle-ci 

foit hors de mou fujet, je ne puis néanmoins 

me difpenfer de faire en paflàut les obferva-

tions fuivantes. 

On reproche au fulfate de fer de rendre les 

étoffes teintes en noir rudes au toucher , & de 

les brûler; ne feroit-ce pas plutôt au premier 

précipité greffier que nous venons d'obferver , 

qu'il conviendrait d'appliquer ces défauts? 

Sa grofficreté annonce qu'il ne fauroit p é 

nétrer dans les pores internes des fibres lai-

neufes; il femble qu'il ne peut que fe dépofer 
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à leur furface, s'incrufter en quelque forte dans 

les intervalles que laiffe Je tilfu des étoffes, & 

les déchirer en raifon de fa dureté : car fi nous 

admettons, comme nous ne pouvons point 

nous en difpenfer, que le fulfate de fer a été 

décompofé, que fon acide s'ell faturé de la 

terre gallique, nous ne pouvons plus le re

garder comme capable de brûler les matières 

teintes. 

L a fineffe des deux précipités fuivans, & 

fur-tout du troificme , qui en même tems tire 

plus au noir que les deux autres , me pa-

roît encore expliquer comment le bain de noir 

des chapeliers, qui n'eu , aux proportions près, 

qu'une encre, comme le remarque M . B e r -

thollet, ne teint pas d*abord la foie, mais la 

teint très-bien après qu'on y a paffé un certain 

nombre de chapeaux. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur cet ob 

jet , il me fuffit d'avoir mis fur la voie de 

l'application de ma découverte à la théorie de 

Ja teinture en noir: en la méditant attentive

ment , & y joignant les excellentes obferva-

tions de M» Berthollet , qui s'y adaptent par

faitement, je penfe qu'il efl facile de fe for

mer une idée exacte de l'effet de la noix de 

galle fur le fulfate de fer dans la teinture en 

no i r , non-feulement de la laine, mais même 
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de la foie, & de parvenir peut-être à appli

quer cette couleur fur le fil & fur le coton , 

mieux qu'on ne l'a pu faire juTqu'ici, & fans 

être obligé de recourir à la diffblution de fer 

par le vinaigre. 

La découverte du fel à bafe terreufe de la 

noix de galle explique encore ce qui fe pafie 

dans l'engallage des laines, foies, fils & c o 

tons. 

Je reviens à l'encre ; je vais expofer com

ment je conçois la tliéorie des phénomènes 

de la décompofition du fui fa te de fer par la 

noix de galle, & en rapprochant le poids de 

nies trois précipités, en comparant leurs cou

leurs, j'efpère démontrer que tout l'acide du 

fulfate de fer s'efi uni à toute la terre gallique, 

& que tout l'oxide du même fel a été préci

pité en noir par la matière colorante de la noix 

de galle; enfin, que c'efl à ce précipité non 

dirions, & nageant dans la liqueur, que l'encre 

doit fa couleur. 

Mais avant d'entrer dans cette explication , 

il convient que je faffe quelques obfervations 

préliminaires. 

La première confifte à rappeler qu'une livre 

de noix de gal le , lorfqu'on verfe de la potatfe 

fur fa décoction, donne fix onces de terre. 

La féconde, qu'on obtient également fix 
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onces d'oxide d'une livre de fulfate de fer trai

tée de même 

La troifième, que l'eau feule , en quantité 

fu fit faute , décompofe le fulfate de fer: l'ex

périence m'a appris que fix cens quatre-vingts 

parties d'eau décompofent absolument une 

partie de ce fel métallique. 

Or nos trois précipités réunis fe font trouvés 

pefer dix-huit onces , de même que celui qu'ont 

fourni deux onces de chacune des matières, 

pefoit dix-huit gros. 

Il refaite donc de ce ca lcul , i ° . que les fix 

onces de terre gallique, en fe combinant avec 

l'acide fulfurique, en ont abforbé fix onces , 

avec lefquelles elles ont formé une féléuite , 

dont la majeure partie s'eft précipitée fur le 

champ à raifon de fon indiffolubilité dans l'eau, 

puifqu'il n'en efl relié dans la liqueur que quatre 

gros , ou un vingt quatrième. 

a° . Que le fécond & le troifième précipité 

font de l'oxide de fer prefque pur, uni feule

ment à cette petite portion de félénite , Se à la 

matière colorante de la noix de galle ; l'infpec-

tion de ces précipités, & leurs différens degrés 

de fineffe & de friabilité m'ont fait même peu-

cher à croire que le dernier en étoit abfolu-

ment exempt; mais je n'ai point fait d'expé

riences pour m'en affurer. 
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La différence d'intenfité, quej'aiobfervée dans-

la couleur des précipités, eft encore très im

portante, & vient à l'appui de ce que j 'avance. 

Le gris bleuâtre du premier nous démontre 

que ce n'eit que la félénite qui a pris cette 

teinte, parce qu'elle s'eft dépofée au milieu 

d'une liqueur colorée; & auffi, fans dou te , 

parce qu'elle a entraîné dans fa précipitation 

une légère portion d'oxide de fer coloré. 

De ce que le fécond eft d'un bleu pourpré, 

& le troifième d'un bleu qui tire plus au noir 

que cetui qui le précède; je conclus que le 

dernier eft le plus pur , puifque ce n'eit que 

l'oxide de fer qui reçoit de la noix de galle la 

couleur noire, Sa que les autres ne font plus 

bleus que lu i , que parce qu'ils font compofés 

de noir & de blanc , ou parce qu'ils font d'un 

noir plus délayé. 

M. Monnet a obfervé le précipité du fulfate 

de fer par la noix de galle, ou pour me fervir 

de fes termes, par le principe aftringent, il 

l'a trouvé d'un très-beau bleu foncé, & penfe 

qu'il peut être employé eu peinture avec avan

tage. 

Si la formation du premier précipité s'expli

que facilement par le tranfport de l'acide ful-

furique fur la terre gallique, d'où il réfuhe une 

félénite infoluble dans l 'eau, il n'en eft pas.de 
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même de celle des deux autres, & je me les 
fuis expliqué d'abord par la décoirpofition par 

l'eau du nouveau fel gallique ferrugineux; mais 

réfléchi/Tant fur cette explication , j'ai peuféque 

la partie colorante qui s'efl unie à l'oxide de 

fer pou voit bien être aufïi une des eau Tes de fa 

précipitation, & concourir avec la première. 

Je crus ne pouvoir mieux éclaircir ce doute, 

qu'en eflayant la décompofhion du fulfate de 

fer par l'eau pure, & cherchant à m'affurer de 

la jufte proportion d'eau qu'elle exige ; je trou

v a i , comme je l'ai di t , qu'une partie de ce 

fel n'avoir pu être complettement décompofée 

que par fix cens quatre-vingts parties d'eau pure. 

Comparant enfuite le précipité que je venois 

d'obtenir, avec le troiGème de ceux opérés par 

la galle , je trouvai que l'un étoit jaune, fe 

diffolvoir facilement & complettement avec 

effervefeence , fans le fecours de la chaleur, 

dans les acides nitrique , fulfurique Se acéteux, 

fur-tour avant qu'il eût été féché, tandis que l'au

tre , coloré, comme je l'ai di t , n'en étoit at

taqué qu'à l'aide de la chaleur, ne s'y diffol-

voit qu'en partie , & avec beaucoup de diffi

culté 8c de lenteur. 

La couleur du premier, la facilité a v e la

quelle il s'etoit diffous dans un nouvel acide, 

l'effervefcence qui avoit accompagné fa ditfo-
lution, 
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lution, me perfuadèrent qu'il avoit été féparé 

de fon acide par une furcharge d'oxigène qu'il 

avoit prife dans l 'eau, & je crus devoir jugée 

que l'autre avoit été précipité, au contraire, 

par une furcharge de phlogiflique , que lui avoit 

fourni le principe colorant de la noix de gal le ; 

c'efl-à-dire, que l'un avoit abandonné fon diflol-

vant, parce que l'oxigène de l'eau avoit achevé 

fa calcination & fa déphlogifiication que l'acide 

fulfurique avoit commencée, & que l'autre s'en 

doit féparé, parce qu'il avoit retrouvé dans la 

matière colorante de la galle le principe de l'in-

flammabilité, que le fer s'étoit revivifié & même 

furcharge de phlogiflique, qu'il avoit été mis 

enfin dans un état femblable à celui où il efl: 

dans le bleu de Pruffe. 

La couleur bleue de mes précipités, & les 

phénomènes que nous venons de voir qu'ils 

préfentent avec les acides , m'avoienr fait feu tir-

cette analogie, & notamment celle des deux 

derniers, avec le bleu de Pm/Te ; je m'avifai, 

pour m'en convaincre, de les mettre fur un feu 

doux avec une liqueur alcaline. 

Le premier, dès qu'il fut pénétré de cette 

liqueur un peu tiède, fit une effervefeence afTez 

confidérable, qui m'annonça la décompofition 

de la félénite 3 la liqueur prit une teinte ra tw 

geâtre. 

Tome X.V\ I 
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L'effervefcence du fécond fut peu fenfible f 

Se la teinte de la liqueur plus forte. 

Je n'obfervai point d'effervefcence fur le 

troifième, & la couleur de la liqueur fut à-

peu-près la même que celle de la précédente. 

Je répétai la mê.ne opération fur le troifième 

précipité avec l'ammoniaque ; les phénomènes 

furent Jes mêmes. 

Je verfai enfuite quelques gouttes d'une fo-

lution de fulfate de fer fur ces liqueurs fil

trées & étendues d 'eau, Se j'obtins de très-beau 

bleu de Pïtiue. 

Je n'eus plus aucun doute alors fur l'analo

gie de mes précipités avec le bleu de Prude, 

Se ce fait confirma ma théorie ; il en réfulra 

clairement que le premier précipité étoit une 

félénite, telle que je l 'avoispenfé , puifqueîle 

faifoit effervefeence avec les liqueurs alcalines, 

Se qu'elle ne leur fournilîbit qu'une couleur 

très-légère en comparaifon de celle des deux 

autres ; que le fécond précipûé contenoit en

core de la félénite , puifqu'il faifoit encore un 

peu d'effet"vefeence; que fi le troifième.en con

tenoit , elle y étoit au moins en très-petite 

quantité, puifqu'il ne faifoit point d'effervef-

cence fenfible ; que l'intenfité de la couleur 

étoit relative aux degrés d'homogcneïïé de la 

matière des précipités. 
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Il en relia enfin que l'ammoniaque peu t , de 

même que la paralle & la foude, fe faturec 

d'acide pruffique & former du bleu de Pruffé. 

Ces faits établis, les phénomènes de la dé-

compofuion du fulfate de fer par la décoction 

de noix de galle s'expliquent d 'eux-mêmes, 

ainfi que la cau r e de la couleur noire de l'en

cre & de celle du bain de teinture en noir; 

Dès qu'on vient à mêler une folution de 

fulfate de fer dans l 'eau, avec une décoction 

de noix de galle , l'acide (ulfurique porte fou 

action fur la bafe terreufe du fel gallique , Se 

forme une félénite , qui étant infoluble dans 

l'eau, fe précipite. D'un autre c ô t é , une partie 

de l'oxide de fer, abandonné par fon diffol-

vant, fe chaige de la matière colorante de la 

noix de ga l le , & à raifon de fa grande té

nuité relie fufpendue clans la liqueur à laquelle 

il communique, & la couleur noire & l 'opa

cité. Enfin l'acide gallique, ou diflout une partie 

d'oxide de fer excédent, ou bien relie à nud 

dans le liquide, car , d'après ce que j'ai dit 

plus haut, il n'y a pas d'apparence qu'il puiffe 

agir fur le fer faturé de madère colorante. 

Des expérience:; fubféquentes ajouteront de 

nouvelles preuves à cette explication. 
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Des effets du bois d'Inde , ou de Campêche, 

fur le noir en général, & particulièrement 

fur celui de l'Encre, 

Lewis regarde le bois d'Inde comme un in

grédient fort utile pour l 'encre, dont il per

fectionne, di t - i l , beaucoup la couleur, fans 

la difpofer du tout à fe palier. 

Il dit encore que le fulfate de fer & la noix 

de gal le , dans quelque proportion qu'on les 

employé , ne produifent autre chofe que des 

bruns de diverfes nuances, & que le campêche 

ajoute la noirceur à ce brun. 

L a décoction du bois d'Inde ne contient 

point de fel à bafe terreufe comme celle de 

la noix de galle; ce n'elt donc pas en decom-

pofant le fulfate de fer par ce principe, qu'il 

agit fur la couleur noire, mais en chargeant 

l'oxide de fer de fa propre partie colorante, 

dont on fait qu'il ell très-riche, à un point au

quel on ne fauroit parvenir fans fou fecours, 

qu'en augmentant de beaucoup la quantité de 

la noix de ga l l e , dont nous verrons plus loin 

qu'une trop grande proportion nuit à l'encre. 

J'ai dit que la décoction du campêche ne con

tient point de fel à bafe terreuTe, & je le prouve. 

Si dans une décoction de deux onces de ce 

b o i s , on verfe une folution de deux onces de 
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fulfate de fer, & qu'on étende le tout de ma

nière qu'il y ait quarante livres d'eau, on ob

tiendra , après vingt-quatre heures, fix gros d'un 

précipité pourpre, tirant beaucoup au noir ; la 

liqueur lurliageante fera absolument décolorée. 

Le poids du précipité, qui u'eft que celui de 

l'oxide des deux onces de fulfate de fer , nous 

démontre qu'il ne s'eft point ici formé de félé

nite, conféquemment que la décoction de cam

peche n'a point précipité cet oxide par l'action 

d'une fubitance terreufe fur le fulfate de fe r , 

mais par celle de fa matière colorante, concur

remment avec celle de l'eau. 

Je dis que la matière colorante a concouru 

avec l'eau au dépôt de l'oxide de fer, parce que 

fi l'eau n'eût point été abondante, le précipité 

n'eût été que partiel, & même prefque nulfelort 

la quantité, mais non total. 

Si l'on répète l'opération en ajoutant deux 

onces de noix de galle au bois d'Inde & au ful

fate de fer, le précipité pefera dix-huit g r o s , 

de même que celui du mélange dans lequebon 

n'a point fait entrer le bois d ' Inde, mais il fera 

plus noir que celui fait par la galle feule. 

Le bois d'Inde exerce donc fur le fulfate de 

fer un autre genre d'action que la noix de galle ; 

i o n effet eit de fournir à l'oxide de fer une 

grande furcharge de principe colorant, qui 1 

I V' 
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rendant indifïoluble dans les acides, le force $ 

abandonner l'acide fuluirique, & empêche cri 

même tens qu'il ne foit reffaifi par l'acide galli-

q u e , qui ne manqueroit pas de le redifioudre, 

au moins en quantité relative à fon action. & au 

degré de fa concentration, à mcfure qu'il aban

donnerait fon premier dilTolvant. 

Il perfectionne beaucoup la beauté & I c noir 

foncé de l 'encre, par plufieurs raifons : 

La première, cil que le précipité qu'il forme 

avec le fulfate de fer eft plus noir que celui 

que donne la noix de galle; 

La féconde, que l'oxide de fer doit être d'au

tant plus noir , qu'il fe trouve plus chargé de 

partie colorante ; 

La troillème , qu'en raifon de ce qui vient 

d'être expofé, l'oxide de fer ed d'autant plus 

difpoféà abandonner fon rliffolvant, & d'autant 

moins à être rediiTous par l'acide gallique, qu'il 

eft plus furcharge de nutière colorante; or, fi 

l 'oxide de fer étoit dilTous par un acide quel

conque, la liqueur feroit tranfpareme, elle n'aa-

roit ni l'opacité ni la couleur de l'encre; car au

cune diifolution faline n'eu opaque, aucune 

difioluiion ferrugineufe i f eu noire ; ces qualités 

de 1'епс»е ne font dues qu'à la féparation de 
l'oxide d'avec fou dirfolvant, à la fufpenfio* 

fon précipité dans Ц liqueur. 
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ï i v 

Lewis ajoute que le bois de Campêche per

fectionne la noirceur de l'encre fans la difpofefc 

du tout à fe paffer. 

H auroit pu dire qu'il aide an contraire à 

conferver fa couleur , puifque plus l'oxide de 

fer eft chargé de partie colorante , & plusileft 

recouvert & mis à l'abri de l'adion de l'air, 

d'où il fuit qu'il conferve mieux fa noirceur lorf-

qu'il eft appliqué fur le papier. 

Ainfi le bois d'Inde eft on ingrédient très-

utile pour l 'encre, 6V celles dans lefquelles on 

ne le fait point entrer, n'ont ni la noirceur, 

ni la fiabilité dans leur couleur , qui; forment 

les principales perfections de cette liqueur; & 

cependant, malgré ces avantages, il entre dans 

peu de formules, je ne l'ai trouvé que dans 

celle de Lewis. 

On ne pourrait néanmoins pas faire d'encre 

avec le bois d'Inde feu!» parce crus ne four-

niiïant point de fel à bafe terreufe , il ne clé-

compoferoit pas affez de fuîfate de fer pour 

fournir une quantité fuffifante de précipité rfoif, 

& plus encore parce qu'il ne fournirait pas de 

bafe à l'acide fulfurique , qui refiant à nud dans 

l 'encre, agirait fur le p a p i a & le corraderoia. 
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De F effet du fulfate de cuivre fur PEncre, 

L e fulfate de cuivre eft beaucoup moins em

ployé dans la compofition de l'encre que le 

bois d 'Inde; parmi un grand nombre de for

mules que je me fuis procurées, je n'en ai ren

contré qu'une feule dans laquelle il entrât, Se 

cependant il y eft d'un ufage très-avantageux, 

non pas comme plufieurs l'ont recommandé, 

au rapport de Lewis , au lieu du fulfate de fer, 

mais concurremment avec ce lu i -c i , contre ce 

que dit cet auteur, que différentes proportions 

de fulfate de cuivre pur , ajoutées à celui de 

f e r , ont donné des encres qui ne furent point 

égales à celles qui avoient été préparées avec 

c e dernier feulement. 

L'effet du fulfate de cuivre fur le noir efl de 

le rembrunir Se d'en affiner la couleur. Cette 

dernière propriété des préparations de cuivre 

étoit connue des anciens, c'efl ce qu'ils appe

l l e n t , coloris alligatio. 

L e fulfate de cuivre ne peut qu'être très-

avantageux pour l 'encre, & fi Lewis a trouvé 

qu'il la détérioroit, c'efl que probablement il 

l 'y aura mis en trop grande proportion. 
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T)e Feffet de Vacéùte de cuivre ou vert-de-gris. 

Quelques perfonnes, fondées fans doute fur 

ce que le vert-de-gris fonce le noir de teinture, 

en ont fait entrer une certaine quantité dans 

l'encre ; mais cette couleur perfectionnée, qui 

paraît durable fur la laine, e f l , comme l 'ob-

ferve L e w i s , périffable fur le papier ; la cou

leur de l'encre efl beaucoup plus foncée lors

qu'on écrit, maïs elle ne dure pas, & le rouille 

beaucoup plutôt que lorfqu'on ne s'elt pas fervi 

de vert-de-gris. 

Si le fulfate de cuivre elt propre à affiner 

la couleur de l 'encre, & même de la renfor

cer, comment l'acétite de cuivre n'opère t-il 

pas le même effet f 

La raifon en efl que le premier étant folu-

ble dans l'eau par lui-même, ne dérange rien 

aux affinités des acides avec les fubftances ter-

reufes & métalliques des autres ingrédiens, 

qu'il s'y trouve décompofé par les mêmes caufes 

& en même tems que le fulfate de fer, & que 

les deux oxides fe précipitent pcle - mêle & 

s'unifient, au lieu que le cuivre du verdet ne 

peut que fe dépofer en partie avec le marc 

greffier. Il n'y a probablement que le fel formé 

de la portion d 'oxidede cuivre tenue en diffo-

ïution par l'acide acéteux, qui efl décompofé 
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par l'eau, & dont le précipité eft trop peti 

abondant pour pro luire l'effet qu'on en attend. 

L e vert-de-gris ne doit donc pas entrer dans 

ïa compofition de l 'encre, on doit K:î préférer 

le fulfate de cuivre. 

De Ccfft de la goinme. 

La gomme eft un des ingrédiens effentiels 

ide l 'encre, & fon effet eft de donner de la 

confiflnnce au fluide, d'y tenir en fufpenfion 

le précipité ferrugineux , foit en l'srepêchant 

de fe raffjinbler en particules aiH.2 grofîières 

pour tomber au fond par Ton propre poids, 

foit en retardant fa précipitation îcrfqu'il elt 

xafTemblé. 

Elle empêche encore l'encre ds s'étendre 

fur le papier, en fo.te que chaqse trait de 

plume dépofe une plus grande quani'té de noir, 

& par conféquent un plus grand corps de 

couleur. 

Elle empêche auiTi que I'hurnidrié de l'encre 

ne pénètre à travers le pnpier. 

Elle enveloppe la couleur dans une efpèce 

de vernis qui la recouvre Se. la défend de l'accès 

de l'air & lui donne du luifant. 

Toutes les formules preferivent la gomme 

arabique, mais on peut employer indifférem

ment toutes les gommes, même celles de pais. 
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Aufîî la gomme entre-t elle dans toutes les 

formules. 

De Veffet du fuei e. 

On n'eft pas auffi d'accord fur h néceffité du 

fucre dans la compofition de Teucre, que fur 

celle de la g o m m e ; il entre cependant dans 

un grand nombre de formules. 

• Le fucre ell beai coup moins efficace que la 

gomme, foit co nme enveloppe, foit pour em

pêcher la précipitation ; il hâte même celle de 

quelques porti rrs de la couleur, c\ reni l'encre 

extiême ne.it difficile à fécher. La couleur lui-

faute qu'il lui donne ne contrebalai ce pas ces 

défauts, & la gomme lui en donne prefqu'au-

tant. 

C e n'eft, ni pour fervir d'enveloppe à la cou

leur, ni pour s'oppofer à la précipitation, qu'on 

fait entrer le fucre dans la c< mpofition de l'en

cre , il n'a certainement pas ces propriétés, qui 

font celles de la gomme. 

Il eft plus que douteux qu'il hâte la précipi

tation de quelques portions de la couleur ; il 

etl plus probable qu'il la rend difficile à fécher, 

niais cet effet n'a lieu qu'autant qu'on l'y fait 

entrer en trop grande quantité. 

Enfin, ce n'eft point le fucre, mais la gomme 

qui lui donne le luifant 3 fou effet n'eft autre qua 
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de la faire couler plus librement de Iâ plume, 

& fi l'on a reconnu qu'il falloit en forcer la dofe 

dans les encres luifantes, c'eft parce qu'on y 

force extrêmement celle de la g o m m e , c< 

qu'elles ne couleroient pas fuffifamment fans 

fon fecours. 

Le fucre efl donc un ingrédient néceffaiie 

à la perfection de l'encre. 

De l'effet de l'alun. 

D e tous les ingrédiens qu'on a fait entref 

dans la compofition de l 'encre, il n'y en a au

cun qui foit fi contraire à la perfection de fa 

noirceur; l'effet de cette fubfîance faline efl 

toujours de changer plus ou moins le noir en 

pourpre. 

L 'alun doit donc être exclus de la compofi

tion de l'encre. 

Des différentes liqueurs qu'on a coutume 

£ employer à la fabrication de l'Encre. 

• L ' e au , le vin blanc, la b ierre , le vinaigre, 

font les liqueurs qui fervent à la compofition 

de l'encre ; chaque auteur a là-defîus fon fen-

timent; les uns recommandent d'employer l'une 

d'entre elles à l'exclulion de toutes les autres; 

quelques autres les etnployent indifféremment : 
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ce choix n'en en cependant pas indifférent ; 

fans doute celle qui peut le mieux extraire les 

parties colorantes & diffoudre les fubllances 

falines & la gomme, qui joint à cette pro

priété celle de n'avoir aucune action immédiate 

fur la couleur des ingrédiens, eft la plus pro

pre , foit à produire l'encre la plus noire, foit 

à lui conferver cette noirceur pendant un plus 

long efpace de tems. Or nous allons voir qu'au

cun des fluides que j'ai nommés ne peut équi

valoir l'eau à cet égard, bien loin de la fur-

paffer. 

Premièrement, les encres faites par le vin" 

blanc, la bierre, ou le vinaigre, ne font pas 

plus noires que celles qui ont été faites par, 

l'eau, & loin de fe conferver plus long-rems, 

j'ai reconnu par plufieurs expériences, que les 

écritures tracées avec des encres au vinaigre fe 

font rouillées & ont jauni, tandis que celles 

faites à l'eau avoient encore toute leur noirceur. 

On pourroit croire que le vin blanc , & plus 

encore le vinaigre, feroient préférables à l 'eau, 

parce que leur acide retfaifiroit l'oxide de fer 

à mefiire qu'il abandonne l'acide fulfurique , 

& c'en1 probablement ce qui les a fait préférer 

à l'eau ; mais j'ai fait voir que la matière c o 

lorante qui recouvre le fer le rend inattaqua

ble par les acides; j'ai démontré que ce n'eli 
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pas comme dilïbus par un acide, mais au con

traire comme précipité de fa diffolution, que 

l'oxide de fer étoit noir & formait l'encre ; 6V. 

il efl de fait, en outre, que la difTolution de fer 

par l'aci le du vinaigre, fait une encre très-

pa le , qui s'efface & difparoît en peu de tems; 

en un mot , une. fort mauvaife encre. 

J'ajouterai que mettre du vinaigre dans l'en

cre , cVfl y augmenter la quantité d'acide à nud, 

& c'eft fans doute à fon action, aidée de celle 

de l'air, qu'il faut attribuer le dépériffement des 

écritures ; car on ne fauroit douter qu'il ne fe 

concentre par le defféchement de l 'encre, & 

qu'alors fon action 'ne foit plus grande fur le 

précipité noir qu'il trouve dans l'état le plus 

favoiable à fa décoloration, que lorfqu'étant 

lui-même très-délayé , & par conféquent plus 

foible , il rencontre l'autre d'autant moins at

taquable, qu'il efl en plus grande maTe & à 

l'abri du contact de l'air ; il n'efl donc pas éton

nant que l'encre fai'e a v e c le vinaigre paroiffe 

auffi noire que ce'le qu'on a préparée avec 

l'eau , & que cependant l'écriture qu'on trace 

avec l'une jauniffe quand l'autre conferve toute 

fa noirceur. 

Je n'ai pas obfervé que la bierre ajoutât à la 

perfection de l'encre , j'ai remarqué au con

traire qu'elle la rend trop épaiTe , & beaucoup 
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plus fufceptible de moififlure que les autres 

liqueurs. 

L'eau elî donc le fluide le plus propre à la 

compofition de l 'encre, & quoiqu'on en ait 

pu dire, toute eau y ell propie , l'eau la plus 

dure y efl égale à l'eau de pluie, & même à 

l'eau dillillée. 

Des proportions des Ingrédient qui entrent dans 

la compojlùon. de l'Encre, & 1 ° . de celles de. 

la noix de galle & du fidfate de fer. 

I! règne une grande diverfité entre les au

teurs , fur les proportions refpectives de tous 

les ingrédîens qui entrent dans la compofition 

de l'encre. 

Il y en a qui preferivent fix parties de galle 

pour une de vitdol ou fulfate de fer. 

D'autres demandent trois patties de fulfate 

de fer pour une de galle. 

Aiufi , chez les uns la noix de galle furpaffe 

de beaucoup en quantité le fulfate de fer , 

tandis que chez les autres, au contraire, c'efi 

celui ci qui domine de beaucoup fur la pre

mière. 

Or ces différences font énormes, & prou

vent qu'aucun Chimifle , avant Lewis , ne s'étoit 

occupé fciicufement, & avec connoiffance, de 

la compofition de cette utile liqueur. 
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II s 'gi faut de beaucoup que les proportions 

refpeétives de ces ingrédiens foient indifférentes 

pour la beauté de l'encre & la confervation des 

écritures, & c'eft à cet oubli des principes que 

la fociété doit cette foule de différentes efpèces 

d'encres, dont les unes font plus noires que 

les autres, dont celles-ci confefvent leur noir

ceur , pendant un tems plus ou moins long, 

tandis que celles-là pâliffent, ou fe rouillent, Se 

jauniffent plus ou moins promptement. 

Nous avons vu que c'eft à l'oxide dégagé du 

fulfate de fer pat la terre du fel gallique, & 

teint par la matière colorante que lui fournit 

la partie extraclive de la noix de galle, qifeft 

dùe principalement la noirceur de l 'encre; d'où 

il fuit que fi ces deux ingrédiens ne fe rencon

trent pas dans de juftes proportions, l'encre ne 

fauroit être parfaite. 

S'il y a excès de fulfate de fer, fon oxide 

ne fera pas fuffifnmment" chargé de matière co

lorante , il ne fera pas affez recouvert pour être 

à l'abri de l'aélion de l'air, & ne tardera pas 

à fe rouiller Se jaunir. 

Si la noix de galle furabonde, l'écriture fera 

plus durable, mais elle ne fera pas d'un beau 

noir, Se deviendra promptement d'un brun jau

nâtre. 

Si les dofes refpcdives font moyennes entre 

ces 
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ces deux excès , la roiilcur de 1 écriture & les 

changemens qu'elle éprouvera feront relatifs aux 

propriétés de l'ingrédient dominant & propor

tionnés à fa Surabondance. 

Cette théorie eft d'accord avec les expérien

ces de L e w i s , d'après lefquelles nous voyons 

que, 

Parties égales de noix de galle & de fulfate 

de fer ont donné une encre dV.ne bonne noir

ceur d'ab ira , niais dont l'écriture gardée cou

verte quelques leniaines, ex en peu de jours , 

quaii 1 elle a été expofée au loleil & à l'air, 

eft devenue i'un brun jaunâtre. 

Qae quand le fulfare de fer a - furpaiTé la 

noix de galle, les changemens ont été plus 

prompt*, plus grands, & toujours d'autant 

plus forts que l'excès de fulfate étoit plus con-

fidérable. 

Que quand la noix de galle a furpaffé le ful

fate de fer, la couleur a été plus durable , & 

par exemple , 

Qu'un mélange de deux parties de noix de 

galle fur une de filfare de fer, a mieux con-

fervé fa couleur que celui de parties égales. 

Qu'en mettant quatre , cinq & fix parties de 

noix de galle, la couleur étoit encore plus du

rable que celle de la précédente, mais qu'elle 

n'étoit pins allez noirei 

Tome X r > £ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t^6 A N N A L E S 

Levris conclut que le dépériiïêment des encres 

efl cccafionnc par un défaut de noix de galle. 

Que pour avoir une encre durable, la quan

tité de noix de galle ne fauroit être moindre 

que trois fois celle du fulfate de fer. 

Qu'elle ne peut pas être beaucoup plus 

grande, fans faire tort à la noirceur. 

J 'obferve, i ° . que d'après ce qui a été ex-

p o f é , le dépérifTement des encres n'eft pas 

feulement ocenfionné par un défaut de noix de 

gal le , comme l'a penfé L e w i s , qu'il peut aufîï 

l'être par fon excès. Il efl bien vrai que l'en

cre qui pèche par défaut de noix de galle fe 

rouille & jaunit, ou qu'elle eft d'un brun jau

nâtre ; mais il n'efl pas moins vrai que celle 

qui pèche par excès n'efl jamais d'un beau noir, 

que l'écriture en efl brune, ou même pâle, 

felcui qu'elle domine plus, & cette pâleur aug

mente au point , qu'après un certain tems,elle 

efl à peine lifible , Se li ce dernier dépérifTement 

eft plus lent que l'autre, il eft aufîi plus com

plet & plus préjudiciable, puifque le premier 

n'empêche pas de lire l'écriture, bien long-tems 

après qu'on ne peut plus diflinguer qu'avec 

peine les caractères qui ont éprouvé l'autre. 

Uexcès de galle peut donc , comme fon dé

faut , occafionner le dépérillement de l'encre, 

& même d'une manière plus abfolue. 
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2°. Si parties égales de noix de galle & de 

fulfate de fer donnent une encre d'une bonne 

noirceur, mais qui expofée à l'air n'acquiert 

qu'un brun jaunâtre, au lieu de la couleur jaune 

de rouille que prennent celles dans lefquelles 

le fulfate de fer domine, cela prouve que les 

dofes refpeclives fe rapprochent de celles qui 

continuent une encre bonne & durable. 

3°. Mes expériences m'ont appris , que deux 

parties de noix de galle fur une de fulfate de 

fer fuffifent pour remplir les conditions qu'on 

exige de l 'encre, pour être auffi propre qu'il 

ell pofïible aux ufages auxquels on l'applique; 

que la proportion de trois parties que Lewis 

regarde comme la moindre , ell trop forte, en 

ce qu'il relie dans l'encre une trop grande quan

tité de fel gallique non décompofe, qui fe dé-

compofe à la longue par l'eau , & dont la terre 

entraîne dans fa précipitation une portion de 

partie colorante & d'oxide noir de fer, ou peut-

être parce que la matière colorante de l'excé

dent de noix de galle a'tcre la couleur noire 

eu précipite ferrugineux & la brunit. 

D'après toutes ces obfervations, je me crois 

en droit de conclure que les proportions ref

pectives de la noix de galle & du fulfate de 

fer doivent être telles , que celui-ci foit totale

ment décompofe, & que l'autre fe trouve plutôt 

K i j 
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e n excès qu'en défaut, mais feulement autant 

qu'il Je faut pour faturer l'oxide de fer de nia* 

ticre colorante. C'elt fans doute dans cette der

nière vue, que Lewis recommande d'en mettre 

trois parties, mais il vaut mieux en fuppiimer 

une & la remplacer par une quantité fuffifante 

de campeche, qui fournit au précipité ferru

gineux une grande quantité de matière colo

rante , Se ne contient aucun fel à bafe terreufe 

capable de déranger l'encre dans fa compoli-

t ion, puifqu'il augmente la noirceur du préci

pité fans ajouter à fon poids. 

Proportions du fulfate de cuivre. 

L'effet du fulfate de cuivre étant de rem

brunir la couleur Se de l'alTurer, on doit en 

ménager la dofe ; il m'a paru que la meilleure 

proportion étoit le huitième en poids de la noix 

de galle ; une plus grande quantité la rembrunit 

t rop , Se j'ai craint qu'une moindre dofe ne 

l'affurât point fufEfamment. 

Proportions de la gomme & du fucre. 

C e n'étoit pas fur la quantité de la noix de 

galle, mais fur celle du liquide , qu'il conve-

noit de régler les proportions de la gomme & 

celles du fucre. 
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Je me fuis trouvé d'accord avec L e w i s , fur 

celles de la première, & j'ai trouvé que la 

meilleure étoit d'une once à la pinte d 'encre, 

mefure de Paris. 

A l'égard du fucre, j'ai reconnu que deux 

gros quarante-huit grains fufhTent pour la même 

mefure. 

Proportions du liquide. 

Les proportions relatives du liquide avec la 

noix de galle varient beaucoup dans les diffé

rentes formules ; j 'en cQiinôîs qui ne deman

dant que quatre parties d'eaif contre une de 

noix de gal le ; d'autres, & c'eft le plus grand 

nombre, en veulent fix; Lewis en preferit de 

onze à feize. 

J'ai reconnu que douze parties d'eau fur une 

de galle formoient une bonne encre. 

Corollaire. 

En réfumant ce que j'ai expofé jufqu'ici, on 

voit que la noix de galle & le fulfate de fer 

font les bafes de l'encre ; 

Que le bois d'Iade eft un ingrédient très-

nti'e, en ce que fa partie colorante concourt 

avec celle de la noix de galle à donner la cou

leur noire à l'oxide de fer ; en ce qu'il donne 

K i i j 
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à l'encre un noir plus franc & plus beau, & 

à l'écriture une plus grande folidité ; 

Que le fu'fate de cuivre efi utile pour rem

brunir la couleur & pour l'aflurer; 

Que la gomme efl indifpenfable pour l'em

pêcher de s'étendre fur le papier & de le pé

nétrer, & aufli pour donner à l'écriture un plus 

grand corps de couleur; 

Que le fucre y e(t néceiïaire, pour lui ren

dre un peu de la fluidité que lui ôteroit la 

gomme feule -, 

Que la peifedicH! da cette liqueur dépend 

encore des proportions refpedives des ingré

diens, foit enu 'eux , foit avec le liquide; 

Que l'eau eft le fluide le plus propre pour 

fa compofition ; 

Enfin , que la noix de galle peut y être aidée 

dans fon adion par le bois dilnde ; mais que ce 

dernier, malgré Tes avantages, ne peut la fup-

pléer , & qu'elle forme la bafe eflentielle de 

l'encre. 

De la manière d'opérer la préparation de VEncre. 

Les auteurs font partagés «entre la (impie in-

fufion de la noix de galle à froid, fa macéra

tion à t iède, ou une plus ou moins forte dé-

codion. 
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Les uns font macérer tous les ingrédiens enea 
fcinble, d'autres font macérer & bouillir la noix 

de galle d'abord, Si y ajoutent les autres in-

grédiens, foit avant de la paTer , foie après. 

J'obferverai, i ° . qu'il ne s'agit pas d'extraire 

feulement la matière colorante extradive de la 

noix de galle , ce qui pourroit fans doute avec 

le tems fe faire très-bien à froid ; mais il efl 

très-douteux qu'on parvînt, fans le fe cours de 

Fébullition, à diiToudre la totalité du fel galli-

gne terreux, fi néceilaire cependant pour la dé-

compofition du fulfate de fer ; Se de fait, les 

encres faites à froid , & même à t iède, font 

pâles en écrivant, ne noirciffent qu'après plu-

fleurs jours, & ne font jamais d'un auffi beau 

noir que celles qui ont été préparées par une 

forte décodion. 

¡Víais fi la noix de gtîle a befoin de bouillir, 

de même que le bois d'Inde, il n'y a certaine

ment aucune néceffité , il y a même plutôt de 

l'inconvénient à faire bouillir les feb Si les au

tres ingrédiens, & la meilleure méthode e f l , 

fans contredit de les jetter dans la décoction 

des deux premiers, après l'avoir paflée. 

Composition de l'Encre. 

On fera bouillir pendant une heure, ou juf-

K. iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ï / 2 A N ff A L E s* 

qu'à réduction de moidé , dans douze livres 

d'eau , 

H ùt onces de noix de galle d 'AIep , 

Quane onces de bois d'Inde. 

On paffera la liqueur par un linge, ou à tra

vers un tamis de crin , pofé fur, une terrine, 

& après s'être affiné de fa quantité, on y jet

tera , 

Quatre onces de fulfate de fer, 

Trois onces de gomme arabique, 

Une once de fulfate de cuivre , 

U n e once de fucre candi, 

On agitera de tems en tems la liqueur, pour 

faciliter la folution des fcls , & principalement 

celle de la gomme , Si lorfqu'on fera a (Tu ré 

qu'elle ell complette, on biffera le tout en re

pos pendant vingt-quatre heures; alors on dé

cantera l'encre de deffus le dépôt groffier qui 

eft tombé au fond de la terrine, & on la con-

fervera dans des bouteilles bien bouchées, de 

verre ou de grès. 

Obferv allons. * 

Cette encre a une couleur noire un peu pour

prée dans les bouteilles , elle eft d'un beau noir 

en écrivant , Se conferve fa couleur fans alté-

jtation pendant un très-long tems, 
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Chaque pinte cont ient , 
onces , g ro s , grainf . 

De noix de galle i j 24 

D e fulfate de fer 1 2 48 

D e campeche 1 2. <j8 

D e gomme • 1 

De fulfate de cuivre o 2 48 

D e fuere candi o 2 48 

Lewis emploie par pinte , 

D e noix de galle 3 

D e fulfate de fer 1 

D e campeche O y 24 

D e gomme 1 

Il n'y fait entrer ni fulfate de cuivre ni lucre. 

Confervation de C Encre, 

Nous avons vu que pîufieurs perfonnes re

commandent de mettre du fer , d'autres de la 

noix de galle , au fond des bouteilles où l'on 

conlerve l'encre ; je n'ai jamais rien mis dans 

la mienne, & je n'ai jamais obfervé qu'elle eût 

éprouvé de changement dans fa couleur, qu'elle 

ait dépéri, même après un tems a(Tez long. 

Ceux qui demandent un pie 1 de noix de 

galle, penfent fans doute avec L e w i s , que le 

dépérifïement des encres eft occafionné par un 

défaut de cette fubflance ; mais , outre ce que 

j'ai dit à ce fujet, je ne conçois' pas coin-
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ment ils entendent que cette addition y remé

dierait; la partie colorante de la galle ne fe 

précipite qu'avec l'oxide de fer, jamais feule; 

or la noix de galle ajoutée ne pouvant s'op-

pofer à la précipitât on de l'oxide noir , de 

laquelle provient l'afibiblilTement de la couleur 

de l 'encre, qui a lieu dans ce c a s , non par le 

défaut de noirceur du précipité , mais parce 

qu'il diminue en quantité, fon "addition n'efl 

d'aucune utilité. 

Il paraîtrait plus avantageux de mettre du 

fer au fond des bouteil les, mais quelques ré

flexions en. démontreront la fuperfiuité. 

L e but qu'on s'eft propofé clans ce cas a été 

de remplacer par de nouveau fer celui qu'oa 

fuppofoit que le fulfate de fer lâchoit à la lon

gue en état d 'oxide, & auquel on attribuoit 

Ja décoloration de l 'encre; mais j 'obferverai , 

l ° . que quand ce fel efl dans de jufles propor

tions , il efl prefque totalement décompofé à 

l'inflant du mélange par le Tel gallique; 2°. que 

l'aci le fulfurique , converti en félénite, eft in

capable de diflbudre de nouveau fer ; 3 0 . que 

le dépôt des encres, gardées très-long tems, 

n'efl pas un oxide de fer en état d'ocre , mais 

un précipité noir en tout femblable à celui qui 

y relie en état 'de fufpenfion & qui conflitue 

leur noirceur; 4 0. que ce précipité ne feroit pas 
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remplacé par de nouveau fer , puifqne celui ci 

ne rencontreroit pas dans l'encre la matière né-

cefTaire à fa coloration, en fuppofant qu'il y 

trouvât un acide à nud capable de le difîoudre, 

& enfuite une matière propre à opérer la dé-

compofition du nouveau fel qu'il y auroit formé. 

Enfin, l'expérience m'a convaincu que mon en

cre fe conferve plufieuis années dans fon état 

de perfection , fans qu'il foit befoin de mettre 

ni noix de galle ni fer au fond des vafes dans 

krquels on la conferve. 

De l'état des acides dans PEncre, & des ejjais 

fur la faturation de Pacide fulfurique. 

Lewis foupçonnant que l'acide fulfurique dé

gagé étoit une des principales caufes du chan

gement des encres en couleur de rouille, a tâ

ché de le féparer en a j o u t a i t de la chaux. L'en

cre fut loin d'être améliorée , fon peu de chaux 

ne dérargea pas beaucoup la couleur, une plus 

grande quantité la rendit d 'un brun rougeâtre. 

Les écritures de ces mélanges ayant é;é expo-

fées pendant deux mois au foleil & à l'air, on 

ne pouvoit plus lire celles faites avec les plus 

grandes proportions de chaux, & les autres 

s'étoient plus déchargées que les encres ordi

naires. 
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L'acide fulfurique ayant été réduit à l'état fé-

léniteux, s'il y a dans l'encre un acide à nud, 

ce ne peut être que l'acide gallique, dont la 

foiblefle ne lai Te point à craindre qu'il agifle 

fur le précipité noir ferrugineux; il n'y a donc 

pas lieu à tenter fa faturaùon. 

Effals fur divers Ingrédiens pour fubflituer a 

la noix de gallj. 

O u a efiayé à remplacer la noLî de galle 

par plufieurs fubfiances végétales, la plupart 

prifes dans la clalle des afhingens, & le fulfate 

de fer par plufieurs didolutions de ce métal, 

mais on a reconnu que ces matières étoient in-

difpenfables pour faire de bonne encre. 

L'écorce de prunelier, les racines de tor-

rnantille & de bifiorte, les fleurs de grenadier 

fauvage, les écorces de grenade, ont donné à 

l'encre une teinte plus ou moins verdâtre, au

cun de ces ingrédiens n'a pu fournir le noir 

qu'on obtient de la galle. 

L e fumach, qui peut fuppléer Ia~ galle dans 

la teinture en noir, donne auffî une teinte ver

dâtre qui l'exclut de cette compofition. 

L'écorce de chêne paraît donner la même 

clpèce de noir que la noix de gd le ; cepen

dant, employée feule, elle fit une mauvaife 
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encre, & quoiqu'à huit à dix fois plus fone 

dofe, il s'en fallut de beaucoup qu'elle en ap

prochât pour l'effet. 

La fciure de bois de chêne donne à l'encre 

une teinte très-forte de b leu , qu'elle retient 

toujouis à quelque point qu'on la furcharge. 

Plufieurs aflringens ajoutes à la noix de galle 

Si au campeche n'ont point altéré la couleur 

de l'encre, mais auffi ils n'y ont rien ajouté. 

Le^ is a effayé les fucs des baies de troéfne, 

des n,rires, des cerifes noires, tous ont donné 

des couleurs plus pleines eu écrivant que l 'eau, 

mais moins noires, qui deviennent mattes & 

rouillées en les gardant. 

Effa'is fur plufieurs d'iffolut'wns de fer, pour 

remplacer le Julfate. 

Les difTolutions de fer par les ^cides nitri

que Se muriatique ont fourni une encre trop 

corrofive, de couleur moins noire d 'abord, 

l'acide muriatique inclinant vers le b l eu , & 

l'acide nitrique vers le verd brunâtre. 

Une diffolution par l'acide aceteux a fait une 

mauvaife encre. 

La diffolution par le tartre a donné à la dé

coction de galle une couleur de rouille bru

nâtre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i$S A N N U L E S 

La diiïblution au jus de limons vaut mieux 

que celle par le vinaigre, mais moins que .le 

fulfate de fer. 

Conclujion. 

Il refaite de tout ce que deffus, que l'encre 

efl une liqueur compofée, qui doit fa noirceur 

à l'oxi le du fulfate de fer, dégage de f 0 I 1 dif-

fol vaut par la terre du fel gallique, & coloré 

par la matière extractive de la noix de galle, 

tenue en état de fufpenfion , Se non en état de 

diffolution dans le liquide. 

Qu'on n'a pas trouvé jufqu'ici d'ingrédient 

propre à remplacer la noix de galle dans fa 

compofmon. 

Que le bois d'Inde aide à l'action colorante 

de la noix de g d l e , qu'il noircit le précipité 

fans en augmenter la quantité. 

Que le fujfate de cuivre efl très-avantageux 

pour affurer le noir de l'encre fans rien dé

Tanger dans fa compofition. 

Que la gomme efl utile pour empêcher l'en

cre de s'étendre fur le papier & de le pénétrer ; 

qu'en l'empêchant de s'étendre, elle fait que 

les caractères tracés font chargés d'une plus 

grande quantité de couleurs ; qu'elle fert en

core de vernis pour mettre l'écriture à l'abri 

de l'accès de l'air, Se contribue avec la ma-
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ticre colorante de la noix de galle & celle du 

campêcha , à en empêcher la détérioration. 

Que le lucre a l'avantage de rendre à l'en

cre une partie de la fluidité que la gomme lui 

enlève. 

Que le fulfate de fer ne peut y être rem

placé par aucun autre fel ferrugineux. 

D'où il fuit que tous ces ingrédiens font né-

ceffaires à la compofition de l'encre , qu'ils ne 

peuvent être fuppléés, & que la perfection de 

cette liqueur dépend de leur réunion dans de 

jufîes proportions. 

Et fi tous les ingrédiens qui entrent dans la 

compofition de l'encre entrent aufïï dans la 

teinture en noir, cependant il s'en faut de beau

coup que tous ceux qui peuvent entrer dans 

celle-ci foient propres à l'autre ; & de plus , les 

proportions refpectives destins & des antres, 

foit entr'eux, foit avec le fluide, ne fe refTem-

blent pas. 

Enfin, malgré cette difparité de compofiiion, 

les principales expériences fur la noix de galle 

& fur le fulfate de fer, peuvent également s'ap

pliquer à Tune comme à l'autre. 

appendice , contenant quelques expériences, 

relatives à l'objet de cette dijfertation. 

Trois onces de fumach Se deux onces de 
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S U P P L É M E N T 

rAu rapport de i l i . B L A G D E N ,fur la meilleure 
méthode de proportionner les droits fur 
les liqueurs jpiritueujes ; 

Lu à la Société Royale de Londres, le zS juin 1791. 

JLiE rapport auquel cet écrit fert de fnp-
plément , étoit déjà publié , ldrfque nos ex
périences fur la pefameur fpécifîque des 

liqueurs 

fulfate de fer ont donné, par le procédé em
ployé pour la noix de galle, dix gros de pré
cipité , deux onces de galle en auroient fourni 
dix-huit gros. 

Quatre onces de la diffoliuion de fer parle 
vinaigre connue en teinture fous le nom de 
bain de noir , m'ont donné par l'alcali fixe 
deux g ros de précipité. 

Quatre onces de diifolution de fer par le 
tartre , ou teinture de mars, m'ont donné par 
l'alcali fixe également deux gros d'oxide pré
cipité. 

Quatre onces de fulfate de fer en enflent 
donné une once & demie. 
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liqueurs fpiritueufes furent continuées , irais 

feulement fur des quantités égales d'alcohol 6c 

d'eau déterminées par le poids. On avoit prévu 

• qu'une nouvelle fuite d'expériences fur des 

liqueurs plus délayées deviendroit néceflaire 5 

mais comme un pareil travail exigeoit beau

coup de t e m s , les perfonnes qui s'étoient 

chargées du premier, crurent qu'il valoit mieux 

publier les effais que l'on avoit déjà faits, pour 

éviter dans la fuite les erreurs que l'on auroit pu 

y découvrir, & pour adopter une meilleure mé

thode dans les expériences, en cas que quelque 

perfonnc en eût propofé. Plufieurs obflacles, 

entr'aimes celui de n'avoir pu nous procurer 

de la g lace , retardèrent ces expériences ? fur 

des mélanges que l'on peut appeler aqueux, 

jufqu'au commencement de l'hiver paffé. M. 

Schmeiffer fut chargé de là diftillationd'un nou

vel efprit de-vin, il nous en procura effective

ment dont la pefanteur fpécifique étoit de 817; 

cependant cet efprit avoit une odeur tant foit 

peu différente de celui que nous avions em

ployé dans les expériences précédentes, & qui 

s'approchoit un peu de l'éther. Apres des in-

foimations, nous apprîmes que l'efprit-de-vin 

que M. Dollfus nous avoit fourni pour nos 

premières expériences, avoit été préparé avec 

de l'alkali végétal , tandis que M. Schmeiffer 

Tome XV. L 
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fe fervoit du fel de Glauber, calciné par l 'expo-

fition à l'air. Pour favoir fi les différeiues mé

thodes de ces deux chimifies apporteroient 

quelque changement dans la qualité de cet ef-

prit, M . Gilpin en mêla une certaine quantité 

avec poids égal d'eau ; -il expo fa enfuite ce 

mélange à toutes les différentes températures, 

depuis 300 jufqu'à 100 , & procéda pour le 

relie comme il avoit fait avec l'efprit-de-vin 

reçu de M . Dollfus. Les réfuhats qu'obtint 

M. Gilpin dans ce travail étant abfolument 

les mêmes que ceux du premier, l'efprit-de vin 

fourni par M. SchmeilTer fut employé fans 

héfiter. Comme jufqu'alors en n'avoit point cri

tiqué nos premières expériences, nous avons 

adopté , dans cette nouvelle férié, la même 

méthode générale, avec quelques changemens 

pourtant , dont nous allons rendre compte 

à ( nos lecteurs. 

Dans le rapport que j'ai fait de nos premières 

expériences je difois ; « Il faut ob fer ver que 

33 M . Gilpin employoit le même mélange dans 

»j toutes les différentes températures , en le 

» chauffant depuis 30° jufqu'à 100 ; de-là plu-

33 fieurs petites erreurs peuvent avoir eu lieu 

» dans les degrés fupérieurs, par une évapo-

>: ration plus forte de l'efprit-de-vin que de 

» l'eau ; cependant j 'ofe croire que ces erreurs 
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» ne font que de très-peu d'importance, & 

» des inconvéniens bien plus grands auroient 

)t eu l ieu, fi l'on avoit voulu employer pour 

» chaque expérience un nouveau mélange 

Sachant qu'une pareille fource d'erreurs exif-

toit, nous fûmes curieux de nous aiTurer par 

quelques expériences, & avant de commencée 

les nouvelles, jufqu'à quel point elles s'éten-

droicnt. Par ces expériences, nous apprîmes 

que ces erreurs étoient un peu plus confidé-

rablcs que nous les ruions fuppofées ; c e 

pendant la différence qu'elles occafionnoient 

r,e furpaifoit jamais une (impie unité dans le 

troifième rang des décimales, même à une tem-

pérature de i o o ° . La plus forte différence 

dans ce degré de chaleur étoit de 0 3 0 0 4 - » 

& à une chaleur rie io° , le degré le plus haut 

que les tables indiquoient, n'étoit que de 0 3 0 6 4 : 

dans les deux cas , la différence étoit le plus 

fenfible, lorfqu'on avoit mêlé 8y parties d'eau 

à IOD parties d'efprit-de-vin. Quelque petite 

que foit cette différence , elle n'eu offroit pas 

moins des raifons fufiifautes pour répéter toutes 

les expériences précédentes , conjointement 

avec les nouvelles entreprifes fur íes efprits 

plus délavés, de manière que le tout ne fût 

qu'une feule ferie , faite avec le même cfprit-

de-vin & d'une manière abfoltimcnt uniforme. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



164 A N N A L E S 

Pour éviter, dans ces expériences , les er

reurs que l'évaporation auroit pu occahonner, 

& pour pouvoir déterminer au jufle ce que 

chaque mélange perd réellement de fa force 

pendant l'opération , tous les fluides furent 

précédemment pefés à 6o° avant qu'ils fuffent 

refroidis jufqu'à depuis 300 jufqu'à i o o ° , 

ils furent pefés à chaque cinq degrés , com

me la première fois 5 par conféquent une fé

conde fois à 60°, & en dernier lieu , ayant été 

échauffés jufqu'à i o o ° , ils furent de nouveau por

tés à 6o° , & alors pefés une troifième fois. La dif

férence entre ces poids, au commencement, à la 

moitié & à la fin de l 'expérience, fut appliquée 

dans les proportions nécefîaires, pour corriger 

les nombres refpeélifs d'intervalles entr'eux ; 

par ces moyens, on peut fuppofer que les erreurs 

provenues de l'évaporation progreffive de l'ef-

prit-de-vin pendant l'expérience, a entièrement 

difparu. M . Gilpin ayant en même tems o b -

fervé que l'efprit-de-vin qui adhéroit aux pa

rois de l'inflrument, pendant que l'on en rem-

pliffoit la bouteille à peTer, s'affoibliffbit par 

l'évaporaiion , & afToiblifToit en même tems le 

nouvel efprit-de-vin que l'on verfoit après dans 

l'entonnoir, réfolut d'employer un entonnoir 

plus pe t i t , ,qu i ne contiendrait que 15" grains 

d'efprit-de-vin , & dont par conféquent une 
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moins grande furface fut baignée lorfque l'efprit 

paffoft à travers ; par ce m o y e n , l'erreur qui 

pouvoit naître de cette caufe fut diminuée pro

portionnellement. 

Les expériences dont nous donnons le réfultat 

dans la table fuivante, furent donc faites avec 

toutes les précautions que nous venons d'indi

quer. Elles furent notées exactement, comme 

celles des tables précédentes ; mais comme on 

avoit pris l'alcool pour la quantité fixe dans la 

première moitié, l'eau a été prife comme quan

tité fixe dans l'autre moitié, de manière que ces-

mélanges tiennent tous 100 grains d'eau , & de 

l'efprit, 95, 90, Sj" grains, & ainfi progreffive-

ment, jufqu'à fa dernière colonne, qui ne contient 

que de l'eau toute pure, comme chacun verra* 

en jetiant un coup-d'ceil fur le titre de chaque 

colonne. La première table donne le poids vé 

ritable , au même degré de thermomètre & 

avec les corrections néceflaires relativement à 

l'évaporation v la féconde table donne enfuite 

la pefanteur fpécifiqite, calculée d'après ces, 

poids y avec les mêmes déductions & correc

tions fpécifiées dans le rapport original. 
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T A B L E I. 

Poids à d'ijlrens degrés de température. 

C
haleur. 

EÇnt 
de vin 
pur. 

100 gr. 
d'elp.k 

fur 5 
d'eau. 

100 gr. 
d'sfprit 
for 10 
d'eau. 

I 00 gr. 
d'efprit 
fur 15 
d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 20 
d'eau. 

0 
Grains . Gra ins . Grains . Graijis» Gra ins . 

3 ° 1487 ,35 i 5 r p , j ? i 254S,41 1 5 7 3 , S e 2 5.96,66 

35 i 5 r 3 , 4 3 2541 ,84 1467,16 2 590,16 

40 1 4 7 4 , 1 0 1 5 0 6 , 7 5 2535,4J 1560 ,74 1583,6e 

45 1500 ,14 2518 ,75 -5 54,o9 2 577 ,10 

5° 1460,75 1493 ,33 1 5 1 1 , 9 6 ' 5 4 7 , 4 7 1570,42 

55 145 3,80 248^,37 1515 .05 1540,60 1563 ,64 

60 1447 ,00 1 4 7 5 , 5 6 1 5 0 8 , 1 7 ^533,83 25 56,90 

64 1440 ,12 i 4 7 i , 7 î i 5 ° ' , 5 3 1 5 1 6 , 9 9 15 50,11 

70 '-433> l3 1465,88 1 4 3 4 , 5 6 1510 ,03 1 5 4 3 , 3 1 

75 1410,2.3 1458,7s 1 4 S 7 . 6 1 1 5 1 3 , 0 8 ^ 5 3 ^ 3 9 { 

8g 1 4 1 9 , 0 1 145 r,67 1480,45 1506,08 1 5 1 9 , 1 4 

00
 

1 4 1 1 , 9 2 1444 ,^3 -473 ,33 1499,01 1 5 1 1 , 1 9 

90 1404,90 1 4 3 7 , 6 1 1466 ,31 1 4 5 1 , 9 9 2 5 1 5 , 1 8 

95 1 1 9 7 , 6 8 1+30,33 i 4 5 9 , r i 2484,74 2508,10 

100 1390,60 1 4 1 3 , 1 1 * 4 f i , i J 1 4 7 7 , 6 4 1500, pi 
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Suite de la Table première. 

fr 1 • ; ; 1 

C
h

a
le

u
r. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 2 y 

d'eau 

100 gr. 

d'efprit 

fur 30 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 35 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 40 

d'en.u. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 45 

d'eau. 

0 
G r . i n s . Gra ins . Gra ins . Gra ins . 

3° 2636,23 i C 5 3 , 7 3 2669,83 1684 ,74 

35 2623 ,91 1 6 4 7 , 4 7 1663 ,64 2678,60 

40 ¿604,50 1 6 1 3 , 5 6 2.641,08 1 6 5 7 , 1 3 2672 ,30 

45 1 6 1 7 , 0 3 2634,64 2650,87 l 666,04 

5 ° 1 6 1 0 , 5 4 1 6 2 8 , 1 1 2644,43 1659 ,55 

55 1584 ,65 1603,80 2621 ,50 2637 ,86 2653,04 

60 1 5 7 7 , 9 5 1 5 5 7 , 1 1 2615,03 ^ 6 3 1 , 3 7 1646,53 

¿5 2 5 7 1 , 1 4 l 5 5 " M î 2608,3 7 1 6 1 4 , 7 5 2640,01 

70 2564,47 1503,88 1 6 0 1 , 6 7 2 6 1 7 , 9 6 1633 ,32 

75 Î 557' ,ÈI i 5 7 ^ , ? 3 2594,80 2 6 1 1 , 1 9 1 6 1 6 , 5 5 

80 2569,S 6 1587 ,93 1 6 0 4 , 1 9 1 6 1 9 , 7 2 

00 Iî4j>54 1563 ,01 1580,93 1 5 9 7 , 4 5 1 6 1 3 , 0 1 

9 ° 1536,63 1 5 5 6 , 1 1 2574,02 1590,60 l 6 o 6 , I É 

94 1529 ,46 i 5 4 9 , 1 3 1 5 6 7 , 0 ; 2583,65 1599 ,24 

100 1 5 1 2 , 3 0 1 5 4 1 , 3 1 l U 9 , 9 6 i 5 7 f , 5 6 1 5 9 1 , 1 4 

I I — — - 1 

Livr 
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Suite de la 

A L E S 

Table première. 

100 gr. loo gr. 10O gr. 100 gr. 100 gr. 
V J tr 
EJ 

d'efprit d'efprit d'efprit d'efprit d'efprit leu fur 50 fur ? J fur 60 für 6f fur 70 

d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. 

o Gra ins . Gra ins . Gra ins . Grains , Grains . 

j ° 1 7 1 1 , 1 4 1 7 1 1 , S i 1 7 3 3 , S 7 1 7 4 4 , 1 0 

35 z/92,43 i 7 0 5 5 r 4 1 7 l é , 5 1 1 7 1 7 , 8 7 1 7 3 8 ^ 3 

40 1686,3 1 1698,94 17IO,8 I 1 7 1 1 , 8 3 1 7 3 2 , 1 4 

45 ^79,99 1691,77 1704 ,57 17I5,6l Z 7 i 6 , o 9 

5° 1673,64 1 6 8 6 , 5 4 l r jPr>;41 i 709,4.8 i7 iS ,93 

55 1667,14 1679,9s 2691,83 1701 ,98 1 7 1 3 , 6 0 

60 1660,61 2685,51 1^^,73 1707 .40 

* J i á j 4 04 i6(Î7,07 1679,11 1590 ,31 1701,05 

70 i Í 4 7 , f i 1660,63 1 6 7 1 , 7 4 i 6 Ü 4 , o i 1694,76 

75 1640,81 t-641,99 2 <É6,06 lf?77,34 2688,14 

80 1^33,99 1647,1z 2649,36 1670,6p 2681,40 

85 1617,19 1640,60 1641,78 1664,16 '-674,94 

510 1610,41 ~<^J>74 1646,0c 1647,41 1668,19 

55 1613,57 1616,94 1619,1.1 1640,61 1661, j i 

100 1606,50 i6 i9 ,75 1 6 3 2 , 1 7 1643 ,75 i 6 5 4 , 7 S 
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Suite de la Table première. 

r . . . . - = j j 

n 1 0 0 gr. 100 gr. IOO g r . 1 0 0 gr. 1 0 0 gr. .ha] d'efprit d'efprit d'efprit d'efprit d'efprit lem
 fur 75 lur 80 fur 85 fur 90 fur 95 

d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. 

o 
Gra ins . Gra ins . Grains . Gra ins . Gra ins . 

30 1 7 5 5 ) 7 5 1 7 6 1 , 7 1 1 7 7 1 , 0 8 1778 ,99 1 7 8 6 , 3 6 

35 1 7 4 7 , 7 4 i 7 5 6 , 9 I 1 7 6 5 , 3 1 1 7 7 3 , 1 1 1 7 8 0 , 5 9 

40 1 7 4 1 , 8 6 1 7 5 0 , ? 6 1 7 5 9 , 5 0 1 7 6 7 , 4 8 1 7 7 4 , 9 0 

45 i 7 J 5 , 7 7 1 7 4 4 , 8 l !753>36 1 7 6 1 , 4 1 1 7 6 8 , 8 5 

5o 1 7 1 9 , 6 4 1738 ,74 1 7 4 7 , 1 7 1 7 5 5 , 3 7 1 7 6 1 , 9 5 

55 2 7 1 5 , 5 1 1 7 3 1 , 6 4 1 7 4 1 , 1 4 1 7 4 9 , 1 7 1 7 5 6 , 8 3 

60 1 7 1 7 , 3 ° 1 7 1 6 , 5 1 * 7 3 5 , i 7 1 7 4 5 , 2 8 *75o ,93 

65 1 7 1 0 , 9 6 1 7 1 0 , 1 5 1 7 1 8 , 9 8 1 7 5 7 , 0 9 1 7 4 4 , 8 6 

70 i704,<?4 1 7 I j , 8 7 1 7 i z , 7 < 1 7 3 0 - 9 4 1 7 3 8 , 7 Î 

75 2698,07 1707,49 1 7 1 6 , 3 5 2 7 1 4 , 6 4 2732 ,39 

80 1700,94 1 7 0 9 , 7 6 1 7 1 8 , 1 1 1 7 2 6 , 0 6 

85 1684,98 1 6 9 4 , 5 3 1 7 ° 3 > 3 3 2 7 1 1 , 8 6 1 7 1 9 , 7 4 

90 1678 ,49 1 6 8 7 , 9 9 1696 ,91 1 7 0 5 , 3 7 1 7 1 3 , 3 1 

95 1 6 7 1 , 8 1 1 6 8 1 , 3 4 1 6 9 0 , 3 3 1 6 9 8 , 8 6 1 7 0 6 , 8 8 

1 0 0 1664,99 1 6 7 4 , 6 1 1 6 8 3 , 6 3 1 6 9 1 , 1 5 1700 ,33 

L. 
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Suite de la Table première. 

C
h

a
le

u
r. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

95 g™, 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

90 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

8 f gra. 

d'efprù 

fur 100 

d'eau. 

80 gra. 

d'efprit 

Cur 100 

d'eau. 

c Grains . G r a i n s . Gra ins . Gra ins . Grains . 

3 ° 1 7 9 3 . " 1 7 P 9 , 8 5 l 8 o 6 , 6 l 1 8 1 3 , 8 5 1821,35 

35 1 7 8 7 , 5 4 1 7 9 4 , 1 9 i 8 o r , i 4 1808,52 1816,07 

40 1 7 8 1 , 8 4 1788 ,69 1 7 9 5 , 7 0 1803J17 l 8 l O , 7 3 

45 1 7 7 5 , 9 4 1 7 8 1 , 9 9 1789 ,99 1 7 9 7 , 4 5 1805,08 

ï ° 1 7 7 0 , 1 4 1 7 7 7 , 1 9 1784 ,30 1 7 9 1 ) 7 1 1799,58 

55 1764 ,09 2 7 7 1 , 2 9 1778 ,54 1 7 8 5 , 9 6 1 7 9 3 , 8 l 

60 i.75 3 >i 7 1 7 6 5 , 4 c 1 7 7 2 , 7 0 1780 ,26 1788,25 

1 7 5 1 , 1 1 1 7 5 9 , 4 7 1766 ,73 1 7 7 4 , 4 3 178 1,61 

70 1 7 4 6 , 0 6 S753.4! 1760 ,75 2768,45 1 7 7 6 , 7 1 

75 1739 ,89 1 7 4 7 , 2 3 1 7 5 4 , 7 3 1 7 6 1 , 5 s 1770,53 

8 j 2740,93 1 7 4 8 , 4 1 1756 ,43 1764,87 

85 1 7 1 7 , 1 5 i 7 3 4 , 8 o 1 7 4 1 , 3 * 1 7 5 0 , 1 1 1758,80 

90 1 7 1 1 , 0 f i 7 i8 ,59 1 7 3 6 , 1 3 1 7 4 4 , 2 4 2 7 5 1 , 7 6 

95 17 f 4.61 1 7 1 1 , 1 3 1 7 1 9 , 8 9 1 7 3 7 , 9 8 1746 ,57 

100 2708,04 • 1 7 1 5 , 7 3 1 7 1 3 , 3 5 1 7 3 M 5 1740,43 
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Suite de la Table première. 

C
h

aleu 

75 g " . 

d'efprit 

fur 100 

7 ogra . 

d'efprit 

fur 100 

65 gra. 

d'efprit 

fur JO0 

6« gra. 

d'efprit 

fur I 00 

5 5 g " . 

d'efprit 

lïir 100 

d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. 

0 
Grains . Gra ins . Gra ins . Gra ins , Gra in s , 

3° 182.8,90 1856 ,39 1 8 4 4 , 1 6 1 8 5 1 , 0 3 2859 ,71 

35 2.813,68 18-31,36 1 8 3 9 , 1 6 1 8 4 7 , 4 5 i 8 5 5 ;3 i 

40 2818,36 181.6,3 1 2834,40 1 8 4 2 , 6 1 2850,88 

45 18 12,93 i 8 z i , o o 1 8 1 9 , 1 8 1 8 3 7 , 6 4 1 8 4 6 , 1 6 

10 1 8 0 7 , 5 6 1 8 1 5 , 7 1 1 8 2 4 , 1 1 1 8 3 1 , 7 6 284-1,51 

11 1801 ,89 1 8 1 0 , 1 3 1 8 1 8 , 8 0 1827 ,68 2836,69 

60 1 7 5 6 , 4 5 1804,85 2813 ,65 1 8 1 1 , 6 5 2831 ,90 

¿1 1790,8 1 1 7 5 9 , 3 8 2808,31 1 8 1 7 , 4 9 2816 ,90 

70 178 j ,06 1793 ,80 2801,88 2 8 l l , l 6 i 8 i r , 7 8 

71 1 7 7 9 , 1 ^ 1788 ,00 1 7 9 7 , 1 1 1806 ,75 2816 ,63 

80 1 7 7 3 , 3 3 1 7 0 1 , 1 4 1 7 9 1 , 5 1 1 8 0 1 , 1 5 1 8 1 1 , 1 3 

1 ! > 
1 7 6 7 , 4 4 1 7 7 6 , 3 3 1 7 8 5 , 8 1 1 7 9 5 , 6 9 2805,85 

90 2 7 6 1 , 5 1 1 7 7 0 , 5 9 1 7 8 0 , 1 1 1 7 9 0 , 1 3 1800,40 

95 175 5,34 i7<54,57 1 7 7 4 , 1 5 2784 ,36 1794,91 

100 1 7 4 9 , 1 8 1758 ,48 17-68,43 1 7 7 8 , 6 4 2789,31 

1 
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Suite de la Table première, 

| r - = s s = ===== = — = 

C
h

aleu
r. 

ï og-a . 

d'efprit 

fur roo 

d'eau. 

45 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

40 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

! 5 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

j o gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

o 
Grains . Gra ins . Gra ins . Gra ins , Grains . 

30 1867) h l 8 7 4 , 4 3 288 1,34 2887 ,77 2894,22 

35 2863,16 1870,87 1878 ,21 i88<r,o6 1891,07 

40 1859,06 2867,08 2874,81 2882,30 l889,7S 

45 2854,67 2863,04 1 8 7 1 , 1 2 2879,22 1887,33 

50 iS 50,19 1858,96 2 8 6 7 , 5 1 i 8 7 5 5 9 8 2884,57 

1 8 4 5 , 7 1 1854 ,75 1 8 6 3 , 7 5 1 8 7 1 , 6 7 1881,69 

60 1 8 4 1 , ' 0 2850,50 2850,87 1869 ,15 1 8 7 8 , 7 1 

65 1836,30 1 8 4 5 , 9 7 2856,65 1865 ,45 2875,49 

70 183 1,61 2841 ,41 1 8 5 1 , 5 3 1 8 6 1 , 6 3 2872,06 

75 l S l 6 ; 5 6 2836,80 1 8 4 7 , 1 4 1 8 5 7 , 7 0 1868,49 

80 l 8 l l , 3 8 2831 ,91 2841 ,56 1853.38 2864,54 

85 1 8 1 6 , 3 1 2 8 l 7 , I l 2818,07 2849,18 2860,8* 

PO l 8 l l , 0 5 1 8 1 2 , 1 5 1833,38 1844,81 2856,80 

55 l 8 0 5 , 7 ? 1 8 1 7 , 0 8 1 8 1 8 , 4 6 1840 ,26 2851,47 

100 1800,15 28 11 ,80 2813,55 1835 ,30 2848,18 

;=1 
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Suite de la Table première. 

Ir 

C
h

a
le

u
r
. 

15 gra. 

d'efprit 

fur I O O 

d'eau. 

20 gra. 

d'efprk 

fur 100 

d'eau. 

15 gra. 

d'efprit 

fur I O O 

d'eau. 

10 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

5 grains 

d'efj rit 

fur I O O 

dVau. 

Eau. 

0 
Grains. Gra in s , Gra ins . Gra ins . Grains . Gra ins . 

3° 2900,85 2908,21 2 9 1 7 , 1 9 1928,8o 2-944,53 

35 1899,31 1907 ,45 1 9 1 6 , 9 5 1928,99 1 9 4 5 , O i 1 9 6 7 , 1 4 

40 2897,61 1906,39 2916 ,41 2928,93 1 9 4 5 , 1 5 1967 ,45 

45 2-895,67 1904,98 1 9 1 5 , 5 5 2 5 1 8 , 4 9 1 9 4 5 , 1 0 1967 ,40 

5° 1893,58 i » ° 3 , 3 * 2 9 1 4 , 4 1 1 9 2 7 , 8 l 1944 ,73 2967,05 

55 1 8 9 1 , 1 1 1 9 0 1 , 4 1 2 9 1 3 , 0 1 1 9 1 6 , 7 3 1943 ,98 1966 ,34 

60 2888,61 1899,35 2 9 1 1 , 3 2 2925,50 2942,98 1965 ,39 

¿5 2885,85 2897,09 1909.43 1 9 1 3 , 9 0 2941 ,69 2964 ,11 

70 1882,90 2894,56 *9°7 ,33 2912 ,24 1940 ,13 2962,66 

75 l87<>,67 1 8 9 1 , 7 9 1905,04 1 9 2 0 , 1 7 1938,33 1960 ,^7 

80 1876,22 1888,73 2902,35 1 9 1 7 . 8 3 293<f^l 2959,07 

85 1871,88 2885,5^ i 8 ? 9 , 5 5 1 9 1 5 , 4 6 1 9 3 4 , 1 4 1956 ,94 

90 i 8 6 p , i 6 2881,25 1896,58 1 9 1 1 , 8 4 ¿ 9 5 4 , 7 ° 

?5 1865 ,15 1 8 7 8 , 7 ) ' 893 ,44 19 10,01 2951,08 

T. 00 1 8 6 1 , i i 1 8 7 5 , 0 ' 1890,04 19o5 ,97 1926 ,28 1949 ,34 

A 
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T A B L E I I . 

Pefantcur fpécifique réelle <\ différent degrés 
de température. 

C
haleur. 

| 

Efprit 
de vin 
pur. 

100 gr. 
d'efprii 

fur 5 
d'eau. 

100 gr. 
d'efpnt 
fur 10 
d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 15 
d'eau. 

TCO gr. ; 
d'efprit 
fur 20 
d eau. 

o 

3 ° ,83896 ,84y95 >8 5957 ,86815 ,87585 

35 ,83671 ,84769 .857'-9 ,86587 ,87357 

40 ,83445 ,S4539 ,85507 ,86361 , 3 7 1 3 4 

45 , 8 3 1 1 4 , 8 4 3 1 0 ,85277 , 86131 ,86907 

5 = , S i ? 7 7 ,84076 ,85042 , 8?90 i ,86676 

55 , 8 1 7 3 6 ,83834 ,84801 ,85664 ,86441 

6 o ,82500 ,83599 ,84568 ,85430 ,S6zo8 

«5 , 8 1 1 6 2 ,83362 ,84334 ,85193 ,85976 

70 , 81013 , 8 3 1 1 4 ,84091 ,84951 , 35736 ! 

75 , 81780 ,82878 ,83851 , 8 4 7 1 0 ,85493 

80 , 81530 ,82631 ,83603 ,84467 ,8524s ! 

GO , 81283 ,8238V ,83 3 5 5 , 8 4 1 1 1 ,85006 1 

9 ° ,81039 , 8 1 1 4 1 . 8 3 1 1 1 ,83977 ,84762 
1 

94 ,80788 ,81888 ,81860 ,83724 , 8 4 5 1 1 

100 ^ 0 5 4 3 ,81643 ,82618 ,83478 ,84162 

II 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



т> ж C H I M I E . 1 7 / 

Suite de la Table deuxième. 

ГГ 
i 

n 
3" EL о 

t o o gr. 
d'eipr.'t 
fur 1? 
d ' e u . 

i o o gr. 
d'efprit 
fur 30 
d'eau. 

100 gr 
d'efprit 
fur 35 
d\.au. 

100 gr. 
d'efprit 
fur 40 
d'eau 

1 
100 gr. 1 
d'efprit 1 
Tir 45 j 
d'eau. 

0 

3° , 8 8 1 8 1 , 88911 , 8 9 5 1 1 ,90054 ,90558 

35 ,88os- ? ,88701 ,89 i£4 ,8983p ,90345 
i 

40 ,87838 ,88481 ,89073 ,89617 , 9 0 1 1 7 

45 ,87613 ,88255 ,SSS49 ,89396 ,8990p 

5° ,87^84 ,88030 ,88616 , 8 9 1 7 4 ,89684 

55 , 8 7 1 5 " , 8 7 7 * 6 ,88393 ,S8?45 ,89458 

6a , 86918 ,87568 ,88169 ,88710 , 8 9 1 3 1 

i î ,%6i%6 ,87337 , S 7 9 ; 8 ,88490 ,89006 

70 ,86451 ,87105 ,87705 .88154 ,8S?73 

75 , 8 6 m ,36864 ,87466 ,88or8 ,88538 

8o ,85966 ,86613 , 8 7 1 1 8 , 8 7 7 7 6 ,88301 

85 ,857'-3 ,86380 ,86984 ,87541 ,88067 

90 ,85483 , 8613? ,8¿743 ,87301 ,87827 

Sí , 8 5 1 3 1 ,85896 ,86499 ,87060 ,87586 

100 ,84984 ,85646 , 8 6 1 5 4 ,86813 ,8734o 

1... . . J 
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Suite de la Table deuxième. 

C
h

a
le

u
r. 

| 

100 gr. 

d'efprit 

fur 50 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 55 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 60 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 65 

d'eau, 

100 gr. 

d'efprit 

fur 70 

d'eau. 

0 

3 ° , 9 1 0 1 3 »91449 , 9 1 8 4 7 , 9 1 1 1 7 ,91563 

35 ,9081 1 , 9 1 1 4 1 ,91640 ,91009 ,9*355 

40 ,90596 , 9 1 0 1 6 , 9 1 4 1 8 •,91799 ,9H5I 

45 ,90380 , 9 0 8 1 1 , 9 1 2 1 1 , 9 1 5 8 4 ,91937 

f ° , 90160 ,9059(5 ,90997 , 9 1 3 7 0 , 9 1 7 1 3 

55 ,90367 ,90768 • 9II44 ,91 502 

60 .89707 , 9 0 1 4 4 , ?o549 , 9 0 9 1 7 ,9H87 

55 ,89479 ,89910 ,90318 »»0707 ,91066 

70 , 8 9 1 5 1 ,89695 ,90104 ,90484 ,90847 

75 ,89018 ,89464 ,89872 ,90152 ,90617 

80 ,88781 ,89225 ,89639 ,90011 ,90385 

85 ,88551 ,88998 ,89409 ,89793 ,90157 

9 ° , 88312 .88758 ,89173 ,89558 ,89925 

»5 ,88069 ,88511 ,88937 8 9 3 1 1 ,89688 

roo ,87824 S S17 1 ,886pi ,89081 ,89453 

Suite 
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Suite de la Table deuxième. 

f — — ^ 
n 
ET 
ni 
- i 

100 gr. 

d'elprit 

fur 7î 
d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 80 

d'eau. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 85 

d'e?u. 

100 gr. 

d'efprit 

fur 90 

d'eau. 

100 gr. 
d'efprit 

(Tir 95 

d'eau 

0 

50 ,92.88? , 9 3 1 9 1 ,93474 ,93 7 4 ' ,93991 

35 ,91680 ,91986 ,93--74 ,93541 ,92790 

40 , 9 1 4 7 6 ,92783 ,93072 •»» 3 3 * 1 
, 9 3 5 9 1 

45 , 9 1 1 6 4 , 9 1 5 7 0 ,9185!. - . 9 3 ' 3 ! , 9 3 3 8 i 

5 = , 9 i o s o ,92358 , 9 1 6 4 7 ,91919 ,93 ' 7 7 

55 ,91837 , 9 i H 5 ,9143 6 ,91-07 ,9^-96^ 

60 , 9 1 6 1 2 ;9T93} ,91115 ,91499 . 9 1 7 5 8 

65 ,91400 ,9 1 7 ' 5 , 2010 ,91283 ,92546 

70 , ¿ 1 ' 8 1 , 91493 , 9 1 7 9 ? ,92069 ,92333 ! 

,90951 , 9 1 2 7 0 , 9 1 5 6 9 , 91849 , 9 1 1 1 1 

80 ,90713 , 9 1 0 4 1 ,9 ' 3 4 ° ,91 C n ,9 1891 

S5 ,90496 ,90818 , 9 1 1 1 9 ,91403 , 9 1 6 7 0 

?o ,.90170 ,90590 ,9089 1 , 9 1 1 7 7 , 9 1 4 4 6 

95 ,90037 ,90358 ,90949 

IOC ,89798 ,9oU3 ,90418 ,90718 ,90991 

I 

Tome XV. M 
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j| 
C

h
a
le

u
r. 

| 

Il 

100 gr. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

95 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

90 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

85 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

n 
80 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau. 

0 

3° ,94447 ,9467 5 , 9 4 9 i o ,95173 

31 >94°i5 »94'-49 ,94484 ,94734 ,94988 

40 , 93817 ,94058 ,94195 ,94547 ,94801 

4 5 , 9 3 6 1 1 ,93860 ,94096 ,94348 ,94605 

5 o , 9 3 4 1 9 ,93658 ,93897 , 9 4 H 9 , 9 4 4 H 

5 5 ,93108 , 9 3 4 5 i ,93696 ,93948 »94213 

60 ,9300a , 9 3 1 4 7 ,93493 , 53749 ,94018 

<S5 , 9 1 7 9 4 ,93040 ,93285 »93546 ,93811 

70 , 9 i 5 8 o , 9 1 8 1 8 ,93076 »93357 ^>3«i6 

75 , 9 1 3 6 4 , 9 1 6 1 3 591865 »93131 .93413 

80 , 9 1 1 4 1 »91393 , 9 1 6 4 6 ^ 1 9 1 7 ,93101 

85 , 9 1 9 1 3 ,9H79 , 9 1 4 3 1 , 91700 ,92989 

90 ,91705 ^91961 , 9 1 1 1 0 ,91491 , 9 1 7 7 9 

95 , 9 1 4 8 1 9 1 7 4 0 ,91998 ' 9 1 1 7 1 ,91562 

100 

1 

, 9 H 5 i i 9 i î i 3 , 9 1 7 6 9 ,91047 •92346 

1 

Suite de la Table deuxième. 
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jr = ^1 

C
h

a
le

u
r. 

75 gra. 

d'efprit 

fin 100 

d'eau. 

70 gra. 

d'efprit 

fur 100 

d'eau 

65 gra. 

d'efprit 

fiir 100 

d'eau. 

60 gra. 

d'efprit 

,ur 100 

d'eau. 

5 5 gra. 

d'efprit 
rur 100 

d'edu. 

0 

3° ,95429 ,95681 •P5944 ,96209 ,96470 

35 , 9 5 1 4 6 ,9 5 502 , 9 5 7 7 i ,96048 ,963 15 

40 ,95060 .95328 ,95602 ,9587^ ,96 i 59 

45 , 9 4 8 7 ï >95'43 ,95423 ,95705 .95993 

5 ° ,94683 ,94958 ,95243 ,95534 ,95831 

f 5 ,9448e ,94767 ,95057 ,953 57 , 9 5 6 6 i 

60 ,94296 ,94579 ,94876 , 9 U 8 l ,95493 

«5 ,94099 ,94388 ,94^8? ,95000 ,95318 

70 ,93898 ,94193 ,945oo ,94813 , 9 5 1 3 9 

75 ,93^95 ,939^9 ,94301 , 94613 ,94957 

80 ,93488 ,9378 5 ,94102 ,9443 ' ,94768 

85 ,93281 .93 581 ,93902 ,94226 94579 

9 ° ,93075 ,9358 1 .93702 ,94041 94389 

9 1 ,92858 ,93 ' 7 ° ,93497 ,9383» ,94 ' 9 6 

100 ,91646 ,S<29?7 ,93^-93 ,93638 ,93999 

M i j 

Suite de la Table deuxième. 
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Suite de la Table deuxième. 

ï— 
n 
r~ 
ru 
c 

5 3 gra. 

d'efprit 

fur 100 

4 5 g " . 

d'efprit 

fur I O O 

40 gra. 

d'efprit 

fur 100 

3 5 g " . 

d'efprit 

fur 100 

ni 
30 gra. 

d'efprit 

fur 100 
d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. 

3° ,96967 , 9 7 1 0 0 , 97418 ,97635 

»96579 ,96840 ,97086 , 9 7 3 1 9 ,97556 

40 ,96434 ,96706 ,96967 , 9 7 1 1 0 
l 

, 9 7 4 7 1 

45 , 9 £ i 8 o ,96563 ,96840 , 9 7 1 1 0 ,97384 

5o , 9 6 l i 6 , 96410 ,96708 ,96995 , 9 7 i 8 4 

55 , 95966 , 9 6 1 7 1 ,96^74 ,96877 , 9 7 i 8 i 

60 ,95804 , 9 6 1 2 1 ,96437 ,967fi , 97074 

¿5 ,95635 ,959^1 ,96188 , 966 io »96959 

70 ,95469 ,95802 ,96143 ,96484 ,^6836 

75 ,9 5192 ,95638 ,95987 .96344 ,96708 

80 ,9 5 r 1 1 ,95467 , 9 5 8 1 6 ,96192 ,96568 

85 , 9493 i , 9 5 1 9 7 ,95667 ,96046 ,96437 

90 ,94748 , 9 5 H 3 ,55501 ,95889 ,96193 

95 ,9456} .94944 ,953*8 , 9 5 7 1 7 ,96119 
100 ,943 68 ,94759 , 9 5 1 5 1 ,95 5 56 ,95983 

L. ._ 1 
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C
h

aleu
i 

*5 g " . 

d'efprit 

(ur I C O 

10 gra. 

d'efprit 

fur 100 

i f gra. 

d'efprit 

fur I O O 

10 gra. 

d'efprit 

fur 100 

5 g " . 

d'efprit 

fur 100 
Eau. 

d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. d'eau. 

3° ,97860 ¿ 8 1 0 8 , pS4U ,98804 ,99334 

35 ,97801 ,98076 ,98397 ,98804 ,99344 1,00090 

40 ,97737 ,98033 ,98373 ,58795 ,99345 1,00094 

45 ,97666 ,97980 ,98338 ,98774 , 9 9 3 3 S 1,00086 

5° ,975 89 , 9 7 9 i o ,98153 ,98745 , 9 9 3 1 6 i , o o c 6 8 

55 ,97500 ,97847 •.98139 ,98701 , 99184 1,0003 8 

60 ,97409 , 9 7 7 7 1 , 98176 ,98654 ,99244 1,00000 

65 , 9 7 3 ° 9 ,97688 ,pS 106 ,98594 , 9 9 1 9 4 ,9991° 

70 ,97103 ,97196 ,98018 , 9 8 5 1 7 , 9 9 1 3 4 ,99894 

75 . ,97086 -,57495 ,97943 ,98454 ,99066 ,99830 

8o , 9 6 9 5 ; ,97385 ,97845 ,98367 ,98991 ,99759 

85 ,96843 , 9 7 1 7 1 ,97744 ,98181 , 5 8 9 1 1 ,99681 

90 , 9 6 7 1 1 , 9 7 1 5 3 ,97637 ,98185 ,98824 ,99568 

95 ' ,96568 ,97015 , 9 7 5 1 3 ,98082 ,98719 ,99l°t 

100 , 9 6 4 1 4 ,96895 ,97401 ,97969 ,98615 ,99401 

M iij 

Suite de la Table deuxietue. 
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Lorfque toutes ces expériences furent ache

vées , & les tables que nous venons de donner 

mifes en o rd re , une perfonne très - inflruite, 

membre de la fociété roya le , rnoins connue 

par fes connoitfances théoriques, que comme 

artille d'un grand mérite, publia un mémoire 

dans lequel il critiqua nos premières expérien

c e s , propofant en même tems d'autres métho« 

d e s , comme plus exaftes que celles nous avions 

fuivies.En rédigeant notre premier rapport, nous 

n'avons point allégué les raifons qui nous ont 

déterminés à choifir la méthode que nous avons 

fuivie,tant pour éviter la trop grande prolixité, 

que parce que nous ne foupçonnions pas qu'elles 

pourroient jamais donner lieu à quelque con-

troverfej mais comme le mémoire en queftion 

femble exiger que nous annoncions les motifs 

qui nous ont fait adopter de préférence notre 

première méthode, nous allons expo fer nos 

raifons, pour que le public puiiTe juger jufqu'à 

quel point elles font fondées. 

Premièrement, quant aux proportions des 

mélanges, ils furent faits en prenant, dans tous 

les ca s , une quantité égale d'efprit-de-vin , en y 

ajoutant fucceffjvement des quantités d'eau 

diftillée , jufqu'au poids égal des deux fnbf-

tances , & dans la vue d'opérer de même 

fur les mélanges aqueux j nous avons fuivi 
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cette méthode , i ° . parce qu'il paroilïbit plus 

convenable & plus facile pour éviter toute 

erreur , de changer la quantité d'un feul in

grédient , afin que l'attention de l'opérateur 

ne fût point diftraite en pefant & calculant 

deux différentes quantités pour chaque, mélan

ge ; 2 0 . parce que par cette progrellion , les 

expériences fe rapprochent plus exactement vers 

le terme moyen de force ; terme qui fem-

bloit exiger le plus d'exaditude pour la pra

tique. 3 0 . Comme on avoit d'abord cru que 

la meilleure méthode pour répartir avec juf-

telTe les droits fur les liqueurs fpiritueufes , 

feroit celle de déterminer, d'après la quan

tité abfolue d'alcool contenue dans chaque 

mélange, plutôt que la proportion pour cen t , 

ou la force au-deffus ou au-deflbus l 'épreuve, 

nous jugeâmes comme plus expédient de ne 

pas faire les mélanges d'après les deux der

niers principes, de peur qu'une fau.fe explica

tion ne pût être donnée fur le mode dont 

les expériences auroient été conduites. Il ne 

peut réfulter aucune difficulté réel le , en for

mant des tables d'après ces nombres, qui ré

pondent également à une progreffion corref-

pondante de force. Si l'opération pour obtenir la 

pefanteur spécifique d'une fimple proportion 

quelconque d'efprit ou d'eau pour cent ou 

M iv 
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autres devient faflidieufe, la peine de réduire 

le tout en table ne fera pas très-embarraifante, 

& une fois achevée, elle fervira pour tou

jours. 

Secondement, quoique les raifons principa

les , en faifant les mélanges par le poids, ayent 

déjà été expofées dans le rapport , il femble 

actuellement convenable d'y ajouter plufieurs 

autres points. L'arithmétique feule fuffit pour 

obtenir , par la mefure , les proportions avec 

la dernière exactitude, & quoique ce travail pa-

loiife un peu failidieux pourles cas particuliers, 

le calcul entier de la table fera cependant aiTez 

facile. Une pareille table fut recommandée dans 

le rapport , & pourroit être facilement exé

cutée par toute perfonne tant foit peu au fait 

du calcul. Dans le mémoire, l'auteur a recom

mandé une méthode pour proportionner les mé

langes par la mefure , tandis que la quantité ac

tuelle de l'efpiit cil déterminée par le poids dans 

la même opération. Quoique l'idée en foitingé-

ïiieiife, il femble pourtant que quant à l'exé

cution , on puiife y faire les objections fuivantes : 

(a) la difficulté, pour obtenir la pénétration 

complette de 1'efprit Se de l'eau dans un vafe 

du volume néceifaire 8e dont le col doit être 

très-étroit, dans lequel l'agitation du fluide doit 

être extiêmcmentgênée. (b) La difficulté de faire 
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fonîr d'un vafe ainfi conflruit toutes les bulles 

d'air qui naîtront du fecouement de ce fluide. 

(ç) La difficulté ou bien l'impofïibilité de faire 

arriver exactement le mélange par des remplif-

fages répètes, au niveau du cercle marqué au

tour du col du vafe , car à cet elTet, la der

nière quantité de l'eau doit y erre verfée à la 

fois dans des proportions fi petites, que l'at

tention la plus fcrupuleufe y fuffira à peine ; 

& fi à la fin on y a verfé trop d'eau , il elt 

impodible d'en retirer le fuperflu'fans troubler, 

jufqu'à un certain point , l'exactitude de l 'expé

rience , qui dépend de la combinaifon précife de 

la quantité d'eau nécefTaire pour remplir le vafe 

jufqu'à la marque , lorfque la pénétration cpm-

plette a eu lieu, (d) En débouchant le vafe au Mi 

fouvent qu'il efl néceMaire pour le remplir, une 

quantité d'efprit allez confidérable doit fe perdre 

par l'évaporation. (e) Outre c e l a , comme il 

efl néceMaire qu'à la fin de l 'opération, tout 

le fluide foit exactement à la même tempéra

ture que l'efprit pur étcit tout feul dans l 'expé

rience préparatoire, chacun reconnoîtra la dif

ficulté qu'il y aura de porter le fluide au de

gré né<eflaire, fur-tout dans un vafe de ce v o -

l'ime Si de cette forme. En dernier lieu , comme 

cç viïe efl beaucoup moins maniable que la 

bo rei!le à pefer , j'eflime que le fluide qu'il 
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contient ne pourra pas être porté avec même 
degré d'exactitude à la marque gravée fur le 

col de la bouteille. Ces objections, auxquelles on 

pourroit encore ajouter la confidération, que 

le but qu'on fe propofe dans cette opération 

peut être atteint au moins avec la même exac

titude & probablement pas plus d'embarras, 

en pefant l'efprit-de-vin & l'eau féparément, 

nous ont déterminés à ne point faire ufage d'un 

pareil iiiltrumerrt. 

Troifièmement, il faut à préfent expliquer 

de quelle manière nous procédons pour dé

terminer les effets de la chaleur & du froid, 

par les moyens de la bouteille à pefer. Lorfque 

nous nous-préparions pour nos expériences pré

cédentes , & qu'il s'agiflbit en particulier de 

cette partie de notre travail , la méthode pour 

s'aiTurer de l'expanfion o u de la contraction, à 

l'aide des inllrumens en forme de thermomè

t re , étoit un des objets qui fixa le premier 

notre attention. A cette occafion, M . Caven-

dish a bien voulu nous faire connoître plufieurs 

expériences faites par fon père , lord Charles 

Cavendish, avec des inilrumens de la même 

forme, detlinés pour déterminer l'expanfion des 

fluides. D'autres expériences du même genre 

ont été publiées dans le tems. Cependant l'ap

plication de cette méthode fut trouvée fujette 
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à des objections confidérables, à caufe de la 

grande difficulté qu'il y a de s'affiner fi l'ef-

prit contenu dans la bou le , fe trouve exacte

ment à la température indiquée par le thermo

mètre placé à côté d'elle. Il feroit abfolu-

ment fuperflu d'entrer dans des détails plus 

circonltanciés fur ce fujet, puifque toutes les 

perfonnes qui s'occupent de pareilles expé

riences favent que malgré les plus grandes pré

cautions & l'attention la plus fcrupuleufe de la 

part de l 'obfervateur, on ne parvient pas tou

jours à s'alfurer de l'uniformité de la tempé

rature ; & cette raifon feule aurait fuffi pour 

nous engager à donner la préférence à la mé

thode de déterminer les quantités par le poids. 

Mais il y avoit encore un autre argument, qui 

nous détermina principalement en faveur de la 

dernière méthode ; c'étoit que l'effet du mélange 

fût trouvé par ce même moyen , & que nous 

étions affinés que cette méthode éioit 'fufcep-

tïble d'une aufiï grande exactitude que l'autre. 

Une plus grande préciâon , fi-jamais une autre 

méthode avoit pu la procurer , aurait été 

fuperflue , & on n'auroit même fu la jufîifier, 

fi par ce mo) en an s'étoit expofé à moins 

d'exactitude. En c i ployant la même méthode 

pour déterminer les différentes variations dans 

la pefanteur fpécifique, aufiî - bien celle qu'a 
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produite la chaleur , que celle que le mé

lange occafionne , toute la férié des expérien

ces eft devenue uniforme , & aucune partie 

des réfultats n'eft plus fujette à l'incertitude 

que l'autre. 

Je crois que jufqu'icî, les inftramens pourvus 

d'une boule & d'un tube pour détermine! 

l'expanfion , ont été confiants tous comme 

des véritables thermomètres t 8c remplis par le 

moyen de la chaleur ; cette circonftace, & 

l'inconvénient qui en efl inféparable , étoit une 

autre objedion contre leur ufage ; mais dans 

le mémoire dont nous avons parlé , on propofe 

deux infh'iimens de cette forme , qui fe rem-

plifient fans chaleur;l 'un, pourvu de deux tubes 

de même largeur ; l'autre, avec un tube très-

court, qui fe ferme avec un bouchon. Quoique 

ces deux inflrumens, principalement le dernier, 

paroi/Tent fujets à des erreurs, néanmoins , pour 

éloigner les doutes 8c pour éprouver cette 

méthode de pefer, M. Gilpin fut invité d'en 

faire plufieurs eflais; M . Ramfden, l'auteur 

du mémoire , ayant refnfé , après notre in

vitation , d'eiTayer une férié entière d'expé

riences d'après fon plan, ce ne'fut pas fans 

beaucoup de peine que M . Gilpin fe procura 

ces inflmmens. On trouvera à la fin de ce 

rapport un expofé des expériences qu'il a 
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faites avec ces inflrumens , rédigé par lui-

même. Eu parcourant cet expofé , on verra que 

la différence que l'on obferve entre ces expé

riences , eft prefqu'égale à la quantité dont 

chacune d'elles difïéroit par l'expanfion en fe 

fervant du poids. En général , ces expérien

ces donnent l'expanfion un peu moindre, fans 

que je fâche en indiquer la caufe ; proba

blement que cela dépend de ce que le fluide, 

contenu dans la boule n'a pas été ni chauffe, 

ni refroidi jufqu'au degré qu'indique le thermo

mètre qui fe trouve à côté de l'inftrument; ou 

bien il y a une différence dans l'expanfion du 

verre dont étoit faite la boule & celui de notre 

bouteille à pefer ; dans les deux c a s , ces nom

bres indiquent l'excès que l'expanfion du fluide 

exerce fur le verre : mais peut être la caufe de 

cette différence efl-elle due à des circonflances 

qui ont échappé à notre attention. Cependant , 

quelle que foit la caufe de ce défaut, je crois que 

les expériences que nous avons rapportées, 

fuffirontpour faire voir que l'on peut comptée 

beaucoup plus fur le poids , Se en tout c a s , 

la différence n'efl pas allez grande , pour en 

faire une dans la troifième place des décimales 

& par conféquent dans les tables deflinées pour, 

être mifes en pratique. 

Perfonne ne fera fans doute furpris de ce 
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que nous n'avons point fait d'eflTai avec la bou

teille à peter de M . Ramfden. Sans relever d'au

tres inconvéniens propres à cet inftrument, il 

paroît évident qu'une pièce de verre plat, avec 

un thermomètre qui y tient, pofée à l'ouver

ture d'une bouteille , ne peut pas toujours faire 

écouler la liqueur fuperflue d'une manière égale, 

fans les différentes difficultés qui naîtront en 

effuyant la bouteille comme il le faut. 

Il ell vrai que les expériences faites par la 

p o i d s , demandent beaucoup de tems & autant 

de patience. Mais je crois que des expériences, 

telles que le mémoire de M . Ramfden les de

mande, exécutées avec la même exactitude, ne 

feront pas moins longues. Cependant tout ceci 

n'efl pas à confidérer comme un objet de confé-

quence, pourvu que les réfultats que l'on obtient 

à la longue foient exacts Ces derniers ne préfen-

tent à la vérité aucun obftacle direct, mais plu-

fieurs doutes peuvent s'élever, principalement fur 

les quatre points fuivans; favoir: fur l'évapora-

tion, fur la conden fation de l'humidité dans la bou

teille à pefer , fur la difficulté de bien fecouer le 

fluide qui y eft contenu, & fur l'incertitude d'en 

déterminer la chaleur. Quant à l'evaporation , 

je crois que ces effets ont été fuffifamment 

prouvés dans les nouvelles expériences. Toutes 

les erreurs qui pouvoient naître de la conden-
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fation de l'humidité, furent évitées en efluyant 

foigneufement la bouteille à pefer. L e fluide 

contenu dans la bouteille fut fecoué & mélangé 

par le moyen du thermomètre qui y étoit 

plongé ; outre cela , un degré confidérable de 

mouvement pouvoit fe communiquer au fluide, 

même lorfque la boule étoit prefque rem

plie, en fecouant la bouteille en différens fens. 

L'exactitude connue de M . Gi lp in , fuffira 

pour perfuader le ledeur qu'il a obfervé avec 

tout le foin poiTible la marche du ther-* 

momètre & qu'il a fixé le point jufle, lorfqu'il 

indique la température de la maffe. 

Nos expériences étoient terninées, & les ta

bles que nous préfentons ici au public étoient 

rédigées, lorfque le mémoire de M. Ramfden 

parut. Cependant, fi une des méthodes qu'il y 

recommande eut été réellement préférable , 

nous aurions répété toute la férié de nos expé

riences d'après ce "nouveau plan, principalement 

à l'égard des effets de la chaleur, & fi les inf-

trumens propofés pour ces expériences euffènt 

répondu à l'idée que l'auteur en donnoit. Mais 

comme ce n'étoit pas le c a s , nous avons cru 

qu'il valoit mieux fuivre une méthode plus con

venable & plus directe, qui, quoiqu'un peu péni

b le , n'efl pas fujette aux erreurs, & dont l'uni-
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for/mité alTure un degré égal d'exactitude à cha

que partie de l'opération. 

Depuis la publication de nos premières ta

b les , plufieurs hydromètres ont été inventés 

dans l'intention de les faire fervir dans la pra

tique. Les hydromètres faits en cuivre ont été 

rejettes, à caufe des erreurs que des petites 

bofies ou inégalités, fou vent à peine impercepti

b l e s , font naître; pour la même raifon, aucun 

autre métal n'a été employé à cet ufage. M . Gil

pin a fait deux aéromctres en verre , dont l'un a 

une tige tellement divifée, qu'on peut facile

ment en former une table , avec les corrections 

néceffahes, félon la différence des poids qu'on 

emploie ; l'autre , avec une échelle fépa-

rée , fixée à chaque poids, faite pour être in

troduite dans l'intérieur du tube ou de la tige; 

invention qui épargne la nécefiité d'une table. 

M. Ramfden a également inventé une balance 

hydrométrique avec plufieurs changemens de 

conflruclion, dont l'une efl décrite en détail 

dans fon mémoire. Tous les inftrumens dont 

nous avons parlé paroifient avoir autant d'exac

titude que l'on pourroit en exiger; mais relative

ment à la préférence que mérite l'un fur l'autre, 

c'efl aux officiers de la douanne, qui doivent s'en 

fervir, à prononcer là^defïus. Celui qui peut 

être manié avec la plus grande facilité & la plus 

grande 
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grande aïfance qui efl le moins fujet à des erreurs 

ou à fe déranger, & oùle dérangement efl d'abord 

apperçu, fera naurellemem celui auquel on ac

cordera la préférence dans la pratique. Les 

hygromètres qui renferment un thermomètre , 

doivent être abfolument rejettes, comme des 

inflrumens qui ne marquent point avec l 'exac

titude ncceflaire la température. La pofîîbilité 

de fe paffer du thermomètre , en employant 

au lieu de l'hydromètre une fubflance qui foit 

fufceptible du même degr d'expanfion que le 

mélange , paroît incompatible avec cette ef-

pèce d'exaciitude que l'on cLieche à fe procu

rer par ces expériences. 

La même déduéhon que nous avons faite dans 

nos tables fur les pefanteurs fpécifiques, fut 

l'expanfion & la contraftion de la bouteille à 

pefer , doit également, entrer en compte en 

fe fervant des aéromètres, dès que l'on délire 

une grande exaftitude. 

Je fuis toujours dans l'opinion que le meil

leur moyen pour fixer les impôts fur les l i 

queurs fpiritueufes, c'efl de s'en tenir directe

ment à la quantité précife d'alcool que chaque 

mélange contient. Mais comme cela pourroit 

faire un trop grand changement dans le fyfléme 

£âuel de nos loix , quoique l'on pût em

ployer les mêmes principes en eflima:;t la force 

Tome XV. N 
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de ces liqueurs , je vais indiquer de quelle 

manière ce calcul peut fe faire avec facilité. 

On conftruira une table des chiffres contenus 

dans cë fupplément au rapport , au haut de 

laquelle il faudroit noter chaque degré de 

chaleur , depuis 40 ou 30 jufqu'à 80 , & fur 

le cô té , chaque pefanteur fpéciiique , depuis 

82$ jufqu'à 1 0 0 0 , & félon qu'on le jugera nc-

ceiïa'ue, même plus bas , fi cela remplit le but. 

Les places , dans cette table , doivent être 

remplies , en calculant, d'après les tables oiigi-

riales, la quantité par inefure d'alcool & d'eau 

corvefpondante à chaque pefanteur fpéciiique & 

à chaque degré de chaleur ; enfuite il faut divi-

fer la quantité de l'alcool par la quantité en

tière du mélange : de cette manière on obtien

dra un multiplicateur pour les décimales, qui 

doit être noté dans le cpmpartiment de la table, 

formé par l'interfeét on des colonnes, de cha

que degré particulier de chaleur & de chaque 

pefanteur fpéciiique. Lorfque la table fera com-

plettée par ce moyen , on n'a qu'à multi

plier le contenu de chaque tonneau, tel qu'on 

le trouve par le jaugeage, par la décimale in

diquée dans la table pour la chaleur & la pe

fanteur fpéeifîque de la liqueur ; le produit fera 

celui de la quantité d'alcool pur qu'elle 

contiendra. Il eft évident , d'après ce que je 
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viens de dire , qu'on ne pourra faire aucune 

objection à cette méthode, relativement à la 

difficulté; fi cependant on trouvoit préférable, 

pour des raifons différentes, d'adopter plutôt 

les proportions d'alcool pour cent , le rapport 

de la force au degré de l'épreuve ou toute antre 

méthode , on trouvera que les nombres de 

notre rapport, font également applicables à 

toutes , fauf à y employer les variations indi

quées dans la table. 

Pour ce qui regarde le calcul nécetfuire pour 

conflruire la table des multiplicateurs, tout ce 

qui a été dit précédemment fur la réduction des 

nombres correfpondans, eft également appli

cable ici ; tout le travail ne fera pas trop pé

nible ; une fois fait , il fert pour toujours. En 

général, ce procédé ne doit point être regardé 

comme une fimple approximation, mais comme 

un véritable calcul arithmétique, qui peut être 

porté jufqu'à l'évidence & à autant de déci

males que les expériences exigent; mais pour 

cet effet, il eft indifpenfable de fe procurer 

le poids d'il ne mefure d'eau connue. La mé

thode de M. Ramfden , pour obtenir ce réful-

tat par le moyen d'un cylindre, eft de beaucoup 

préférable à celui d'un tube creux , principa

lement fi les extrémités dif cylindre font d'une 

dimenfion auffi exacte que le corps du cylindre. 

N ij 
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Mais en employant cet infiniment pour fixer le 

terme de l 'épreuve, comme cet artiile le propo-

f e , il faudrait remarquer que 7 liv. 13 onces ne 

font pas le poids d'un gallon d'efprit d'épreuve, 

mais bien d'un efprit, depuis un jufqu'à fïx, au-

deiïbus de l'épreuve. C'efl d'après cette propor

tion que la valeur de l'épreuve a été calculée 

dans notre rapport, fur les mêmes règles que 

M . Ramfden a depuis publiées, & dont il paroît 

fuperflu de donner ici tout le détail. 

Quoiqu'on ait d i t , dans le rapport origi

nal , que la quantité de fubflances étrangères 

que l'on trouve ordinairement dans les liqueurs 

fpiritueufes, n'augmentoit pas leur pefanteur 

fpécifique , au point que le gouvernement 

dût en prendre connoiflance, le cas efl diffé

rent, lorfque ces mêmes fubflances y ont été 

ajoutées à defiein. Les effets que produifent 

les alcalis font fuffifamment connus. Les expé

riences de M. Ramfden font en outre connoître 

de combien le fucre change la pefanteur fpé

cifique, lorfqu'il efl diffousen quantité dans des 

liqueurs foibles; & dans une expérience faite 

par ordre des directeurs de la douane, ^ de 

fucre di/Tous dans un efprit-de-vin très-fort, a 

réduit fa force apparente de 17 pouces cubes 

d'après l'hydromètre de Clarck. 

En finifTant ce fupplément, j'obferverai en-
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core que l'exécution des expériences & le calcul 

font entièrement dus à M . Gilpin , qui répond 

de leur exactitude, & qui a droit aux éloges 

qu'ils pourraient avoir mérités. Pour ce qui eiî 

du plan en général Se des méthodes particulières 

que l'on a fuivies , c'efl à moi qu'on doit s'en 

prendre, mais je crois avoir fuffifamment expofé 

les raifons qui m'ont déterminé à procéder 

ainfi , pour que toute perfonne compétente 

puiffe les apprécier. J'ai évité, aufli-bieu dans 

ce fupplément que dans le rapport précédent» 

toutes les déductions philofophiques Se toute 

comparaifon avec des expériences précédentes, 

pour ne pas furcharger ce récit de chofes; 

étrangères Se dont l'objet principal auroit pu 

foufFrir. 

A P P E N D I X 

A M. Charles B L A G D E N , M. D. t 

fecrécaïre de la fociété royale. 

IVI O N S F E U R , 

- Je viens de finir deux inflrumens pour elTayer. 

l'expanfion des fluides, d'après la méthode dé

crite par M. Ramfden, avec un bouchon dans 

un des tubes adapté fur le côté de la boule. Je 

N iij 
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vous adreffe ci-joint un récit des expériences 

que j'ai faites avec ces inflrumens, pour que vous 

puiifez juger jufqu'à quel point ils méritent-

attention. L'échelle du plus long des inflru-

mens admet 26 de pouce pour chaque degré 

de thermomètre, & c-jlle du plus court, 17 de 

pouce pour chaque degré. 

Les deux inflrumens étoient chargés d'efprit-

de-vin pur , tel que nous en avions employé dans 

nos expériences de pefées, & dont la pefanteur 

fpécifique étoit de 82514 : ayant fufpendu les 

deux inflrumens l'un à côté de l'autre à un mor

ceau de bois dont je m'étois pourvu, je pla

çai entre ces deux inftrurrsens le même ther

momètre fenfible qui nous avoit fervi dans 

nos expériences de pefées ; je les plongeai 

alors dans une grande quantité d'eau qui avoit 

été portée à une température de 60° ; l'un de 

ces inflrumens y étoit en entier , l'autre , 

approchant à la hauteur du fluide dans la tige. 

Les deux inflrumens furent tenus dans cette eau 

jufqu'à ce qu'ils fufTent arrivés à la température 

indiquée ; alors on obfervoit que l'efprit con

tenu dans le tube du plus long infiniment étoit 

à o , c'efl-à-dire, au commencement de l'é

che l l e ; l'efprit, dans le c u b e ; du cour t , fe 

trouvoit alors à —J-^— au-defîus O. Pour être 
10000 
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plus cour t , je défignerai à l'avenir ce degré 

par r,)" , lequel , comme on vo i t , doit être 

marqué par ou — , relativement à la quan

tité de l'expanGon ou de contraction , marquée 

au-deffus ou au-de i ïbus O , félon que le cas 

l'exige. Les inftrumens furent alors refroidis 

jufqu'à 300 de température, & l'efprit, dans 

l'iiillrument long , fut trouvé à i 6 y , & celui 

dans le court , 163,5" au-deffous o. Ils furent 

de nouveau portés à la température de 6o°, & 

l'efprit, dans l'iuflrument long, fut-trouvé à 

o,y au-deffous o , & dans le court , 1,5" au-def

fous o , exactement comme la première fois. 

Lorfque je les échauffais jufqu'au i o o ° , l 'efprit, 

dans l'inflrument long,fe trou voit à 231 , & d a u s 

le court à 235,5" au-deffous de o. En portant 

ces inftrumens de nouveau à la température de 

6 o ° , l'efprit, dans le long , étoit defcendu à 3. 

au-deffoùs o ; mais dans le cour t , il fe trou-

voit comme auparavant i .J au-deffus de o . 

On voit par ces expériences que la contrac

tion de l'efprit, indiquée par l'initrument long 

pour 30 degrés , c'efi-à-dire, en defcendant par 

le refroidiiTement de fo° à 30 eli de 165"° ; 

mais en l'échauffant de nouveau , jufqu'au 60% 

il ne fut pas trouvé comme auparavant à o , 

inais 0,7 au-deffous; par conféquent, l'expan-

fion ne fera que de 16^.,le terme moyen 

N IV 
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étant à 16^,75". L'expanfion en l'échauffant de

puis c o jufqu'à 100 fera de 231 - f o y = 231, 

mais en le faifant defeendre de nouveau par le 

refroidiffement, depuis 6o° jufqu'à 100, l'efprit 

fut trouvé defeendu 3 au-deifous o ; par confé-

quent, elle fera 231-1-3=234., & le terme moyen 

232,7/ , & l'expanfion totale, depuis 300 juf

qu'à i o o ° = 3^7jf ; ce qui diffère de notre pro

duit par 0,07 d'une divifion. Mais les deux mé

thodes , en échauffant depuis 60 jufqu'à 100, 

& en refroidiffanc de nouveau, depuis 100 

jufqu'à 60, diffèrent de 2,3* d'une divifion, en 

.d'autant de dix millième de parties du total. 

L a contradion, depuis 60 jufqu'à 30 par l'inf-

trument court, femble êtrede 163,7-4-1,5*— I I Î J , 

& l'expanfion , en l'échauffant jufqu'à 60° la 

même ; depuis 60 jufqu'à 100 il fui trouvé être 

23^,5"— 155" = 232, & la contradion en le re-

froidiffant, depuis 100 jufqu'à 60 la même à 

l'expanfion totale de 35,7, diffère donc de la 

nôtre d'un o,y5" de divifion en moins. 

Après les expériences c f deffus indiquées, 

on vnida les inflrumens de l'efprit dont ils étoient 

remplis; & quelques jours après, ils furent de 

nouveau chargés du même efprk qui avoit 

fervi précédemment, alors les réfultats furent 

trouvée comme il fuit. 

Ayant porté ces inflrnrneas à ia température 
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rje 60° , je trouvai l'efprit dans l'inflrument 

loi g à trois degrés au-defJus o & dans le court 

J au - dtfïbus ; lorfqu'ils furent refroidis jus

qu'à 500 de temperature , l'efprit dans l'inflru

ment long defeendit jufqu'à l6l,£, Se dans le 

court à i07 , j . Us furent enfuite portés de nou

veau à la température de 6o° , & l'efprit 

dans l'inftrument long fe trouva à 3 0 a u -

defilis o comme auparavant, mais dans l'inf

trument court y,y au-deiTous o. Alors je les 

échauffai jufqu'à i o o ° ; dans le l o n g , l'efprit 

monta à 234, & dans le court , à 226 au-

deffous o . Lorfqu'ils furent de nouveau ra

menés à la température de 6o°, l'efprit dans le 

long étoit à o , & dans le court à 8° au-deffous. 

On peut conclure , d'après ces expériences, 

que la contraction dans l'inflrument long , en 

delcendant par le refroidilfement , depuis j"o 

jufqu'à 30 , eft l o i , ; + 3 = 164,5/, Se l 'expan

fion en l'échauffant de nouveau jufqu'à 6o° la 

même. En le faifant monter par la chaleur, de 

puis 60 jufqu'à i o o ° , 234 — 3 = 2 3 1 ; mais la 

contraction en le faifant defeendre de nouveau 

par le refroidiffement , depuis ioo° jufqu'à 

6o°, 234, le terme moyen eft de 232,5", & 

l'expanfion totale, depuis ioo° = 3 9 7 , c e qui 

diffère de l'expérience faite par le poids o,yj" 

d'une divifion en moins j mais en ne prenant 
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point de terme moyen , la diflance paroîtra plus 

grande. La différence entre l'cchauflement, de

puis 60 jufqu'à ioo° , & le refroidiffement de

puis 100 jufqu'à 60, eft de 3 divilîons, tou

jours plus corîfidérable dans cette expérience 

que dans les précédentes. 

La contraction annoncée par l'inflrument 

court , depuis 6o°jufqu'à j(f ,167,5—5=162,5, 

Se l'expanfion depuis 30 0 jufqu'à 6o° de nou

veau 167,7 — hS — î ^ e t e r r n e moyeu 

étant de 162,25. i-n échauffant depuis 60 juf

qu'à 100, 226-^5,5 — 2^1,5 ; mais la con

traction en le refroidiffant de nouveau depuis 

1 0 0 0 jufqu'à 76° étoit de 2 2 6 4 - 8 = 2 3 4 ; le 

terme moyeu elt de 2 3 2 , 7 7 , Se l'-expanfion 

totale i depuis 30 jufqu'à 100 = 395", diffèrent 

de l'expérience faire par le poids 2,55 de di-

vifron en moins. La différence entre l'échauf

fement , depuis le 60° jufqu'au 1 0 0 0 , & en 

refroidiffant depuis IOD° julqu'à 6 0 , elt 2,5 de 

divifion. 

Apres avoir terminé cette expérience , je fis 

fonir l'efprit des deux inflrumens s & quelques 

jours après, les deux inflrumens furent de nou

veau chargés du même efprit avant de commen

cer l'expérience fuivame. 

L'efprit contenu dans les deux inflrumens 

ayant été porté à la température de 60, j'ob--: 
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fervois qu'il fe trouvoit dans l'inftrument long 

r5° au-delTus o , 8c dans le cour t , 2 au-deiïbus 

0. En refroidiffant l'efprit jufqu'au 30 0 , il fe 

trouva dans l'inftrument long 178,5", & dans 

le court , 166 au-delfous diî o. En le ramenant 

de nouveau à la température de Co°, il fe trouva 

dans les deux inftrumens au même point dont 

il étoit parti, l'efprit fut alors échauffé de nou

veau jufqu'au 100e degré , ce qui le Ht monter 

dans l'inilrument long à 21 $a, 8c dans le court , 

à 230 au-deffus de o. En le refroidiffant de 

nouveau jufqu'à la température de 6 o ° , l'efprit 

fe trouvoit dans l'inftrument long 1 au-deffous, 

& dans le court , à 5" au-deftbùs o» 

Il femble , d'après ces expériences, que la 

contraction dans l'inilrument le plus long , en 

refroidiffant la liqueur depuis 60 jufqu'à 30, eut 

de i j û j j - l - o — i 6 4 . , y , & Hexpanfion , en l'é-

chauifant depuis 300 jufqu'à f5o° la même. Eu 

l'échauffant jufqu'à i o o ° , 235— 6 = 229; mais 

la contraction , en le refroidiffant de nouveau, 

depuis 100 jufqu'à 60,265"•+• 1 = 236; le terme 

moyen étant de 232,5", & l'expanfion totale de

puis 500 jufqu'à 1 0 0 ° = 307,0, ce qui diffère de 

l'expérience faite par le poids 0,5/5" de divifion 

en moins : mais les deux méthodes dans ces 

expériences diffèrent conGdérablement l'une de 

l'autre, la différence n'étant pas moins qu'une 
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quantité de 7 divifions. Peut-être que dans cette 

expérience une petite portion de l'efprit s'efl 

échappée^à côté du bouchon , ou bien le bou

chon a changé un peu de p l ace , de façon que 

la capacité de la boule s'efi trouvée augmentée. 

L a contraction qu'indique l'inflrument court 

étant refroidi étoit de 6o°à ^o°=i66—2=164, 

Se l'expanfion, en s'échauffant jufqu'au degré 

6o° la même. En l'échauffant jufqu'au degré 

ICO, il étoit à 230-4-2 = 232, mais en le 

refroidiffant de nouveau jufqu'à 6o°, la con

traction étpit 2jo-i-ï = 23î ; le terme moyen 

efl de 233,5-, Se l'expanfion totale 397,$, la 

différence entre cette expérience 8c celle que 

nous avons obtenue par le poids étoit de 

0,05" d'une divifion en moins ; la différence 

entre les deux méthodes, en échauffant depuis 

60° jufqu'à 100, Se en refroidiffant depuis ICO0 

à 6o° eft de trois divifions. 

On voit par les expériences précédentes, que 

le terme moyen de toutes les quantités trouvées 

en échauffant la liqueur depuis 300 jufqu'à 1000, 

8c en le refroidiffant depuis 100 e jufqu'à 30°, 

piifes enfemble, donne pour l 'expanfioR totale 

397,16 pour l'inflrument long , & 3576,5* pour 

le court ; le premier préfente une erreur de 

0,39 , Se le dernier 1,05" de divifions en 

moins, relativement au réfultat que nous avons 
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obtenu par le poids. On obferve en même tems 

que le terme moyen de toutes les quantités, 

trouvées par l'iiiflaiment l o n g , en échauffant 

depuis yo° jufqu'à 1 0 0 , donne pour l'expan

fion totale 4,34 divifions de moins que le 

terme moyen de toutes les quantités prifes en-

femble, par le même inflrumenr, en le re-

fioidilTant depuis 100 jufqu'à 3 0 ; la différence 

pour rinllrument court étant de 2 divifions. 

Les expériences fuivantes furent faites avec 

un mélange de parties égales d'efprit & d'eau 

déterminé par le poids; l'efprit étoit de la force 

dont nous avons déjà fait mention. 

Ayant chargé mes inffrumens avec le mé

lange , & porté le tout à la température de 

6o°, on obferva qu'il étoit dans les deux à un 

degré au - cieflbus o. Le mélange fut refroi

di jufqu'au degré 30 , alors il fe trouva au 

degré 125* au-deffous de o , dans rinllrument 

long, & à 124,5" dans le court. En le rame

nant de nouveau à la température 6o°,' il 

fe trouva dans le long 1,3* au - deffus o , Se 

dans le court i ° au-deffus o. J'échauffai le 

mélange jufqu'au degré 100 , alors il fe trouva 

ài8y°dans le long , Se 3183,5", ^ a n s le court, 

au-deflus de o. L e mélange fut de nouveau 

refroidi jufqu'à la température de 6b° & je le 

trouvai dans le long 2,3" au-defious de o , & 
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i,r/ au-deffbus o , dans le court. En tenant le 

deux infhumens droits dans une température 

de 6o° pendant deux heures , je trouvai le 

melange dans l'inflrument long à 3 degrés au-

deíTus de o , mais dans le court 2 degrés au-

defïous o. En chaufTant le mélange de nou

veau à 100° , le mélange dans l'infîniinent 

long fe trouva au degré 185" , & dans le 

court 180,5 au-deííous o. En ramenant le mé

lange de nouveau à la température de 6o°, il 

fe trouva à 2,5" au-deffous o , dans le long , & 

de 4. au deffous o , dans l'inflniment court. 

D'après l'expérience précédente , la contrac

tion de ce mélange depuis 6o° jufqu'-À 30 fut 

trouvée dans l'inflrument long 125"-4- 1 — 126: 

mais en réchauffant de nouveau jufqu'au de

gré 60, l'expanfion étoit de i a y - t - i . y — 

le terme moyen étoit de 125,25". L'expanfion 

en l'échauffant depuis 60 jufqu'à i o o ° = i r j " — • 

1,5"= 183,5", mais la contraction , en le refroi-

diffant de i c o 0 jufqu'à 60° - 185"—2,5=182,5". 

En le chauffant de nouveau jufqu'au degré 100, 

il fe trouva à 1 8 5 " — 3 = i c 2 ; mais en le refroi-

diifant de nouveau jufqu'au degré 60,— 18j" —— 

2,5"= 182,5", ' e terme moyen de ces quatre eil 

de 182,62, Se l'expanfion totale depuis 30o 

vjufqu'à ioo° = 3o8,b'7, différant de l'expé

rience faite par le poids 1,7 , divifions en 
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moins. La différence entre les deux méthodes, 

en échauffant le mélange depuis 6o° jufqu'À 

IOO, & en le refroidiffant de nouveau depuis 

ioo jufqu'à 6o°, en prenant le milieu de ces 

deux chauffemens & de ces deux refroidiiïe-

mens, eft de 0,75" d'une divlfion. 

La contraâion dans l'hiftrument cour t , en le 

refroidiffant de 6o° à 30°, étoit 124., J" - + - i = i 2 y , j . 

En chauffant jufqu'au degré 60 l'expanfion fut 

trouvée la même. En chauffant de 6o° jufqu'À 

ioo°, l'expanfion eft de — iS3,5* — 1 = 182,5"; 

mais en le faifant defeendre de nouveau par 

le refroidiiïement, la contraâion croît 183,5* 

+ 1,5":= 185". En chauffant de nouveau jufqu'À 

100, l'expanfion fut trouvée I8O,5'+2=I-82,5', 

mais en le refroidiffant jufqu'à 60, la contrac

tion étoit 180,5" 4-4. = J 84,5* ; le terme moyen 

de ces quatre données eft de 183,62 , pour l 'ex

panfion depuis 6o° jufqu'à i o o ; donc l'expan

FION totale depuis 30 jufqu'à l o o fera de 309,12, 

différant de l'expanfion que nous trouvâmes par 

la méthode de pefer de 1,4.7 de divifion en 

moins. La différence entre les termes moyens 

de deux chauffemens depuis 60 jufqu'à i o o 

& les deux refroidiftemens de 100 jufqu'à G~o' 

eft de 2,75" de divilions. 

Le mélange dont j'avois fait ufage dans l'ex

périence précédente fut alors verfé des inftru-
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mens, & ces derniers remplis d'une plus grande 

quantité pour l'expérience fuivante. 

Ce mélange ayant été porté à la tempéra

ture de 60 degrés, fut trouvé dans chaque inf

iniment à 1,7 au-deffjs o. Ayant été refroidi 

jufqu'au degré 30, il fe trouvoit dans l'inflru

ment long 12}..j", & dans le court 127 au-

deffous o. Il fut alors ramené à la tempérarure 

de 6o°, il remonta dans le long 1,7, au-def-

fous, & dans le court feulement à 1 ° au def-

fus 0. Lorfque je chauffai le mélange jufqu'au 

degré 100, il remonta dans le long à 182,7, 

& dans le court à 183,7 au deffus o. 

En ramenant le mélange de nouveau à la 

température de 6o°, je le trouvai dans les deux 

inflrumens à o. 

On voit donc , d'après l'expérience précé

dente , que la contraction du mélange, en le 

refroidiffant depuis 60 jufqu'à 30 0 eft de 

124,7 -4- 1,7 = 126 dans le long, & l'expanfion, 

en le chauffant de nouveau de 30 à 6o°, la 

même. L'expanfion en le chauffant depuis 60 

jufqu'à 100=182,7—1,7=181 ; mais en le re

froidiffant derechef de 100 jufqu'à 60, la con

traction fut trouvée 182,7; le terme moyen eft de 

181,77 j & l'expanfion totale, depuis 30° jufqu'à 

i o o Q , fera alors 307,77, différant de l'expérience 

au poids de 2,22, diyifion en moins. La diffé

rence 
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rence entre les deux méthodes, en échauffant 

le mélange depuis 6o° jufqu'à ioo° , & en le 

refroidiffant de nouveau depuis 100 jufqu'à 60, 

efl de i,y divifion. 

La contraction du mélange, en le refroidif

fant depuis 60 à 30 degrés parfinftrument courr, 

efl de 125 -+- î , / = lîô,s ì niais en le chauf

fant de nouveau jufqu'au degré Co6 , l'expan

fion étoit 125" •+ 1 = 1 2 0 * : le terme moyen efl 

de I 2 5,2y. L'expanfion, en chauffant depuis 6*0 

jufqu'à ico — iS'3,5' — 1 = î 2 , y . Mais en le 

refroidiffant de nouveau, de loo jufqu'à fjO, 

la contraction fut trouvée i8j y , & le terme 

moyen de 183 ; donc l'expanfion totale , de

puis 30* jufqu'à ioo 0 , fera de 309,2;* ^ diffé

rant de l'expérience faite au poids, 1,32 de dî» 

vifion en moins. La différence entre les deux: 

méthodes, eri échauffant le mêiarfge depuis 6oa 

à ioo°, & eu le refroidiffant de nouveau de 

ioo° jufqu'à 60, efl d'une divifidn. 1 ; J 

On voit, d'après toutes" les expériences pré

cédentes, faites fur un mélange de parties égales 

d'efprit & d'eau , que le terme moyen de toutes 

les quantités trouvées, en échauffant le melange 

depuis 300 jufqu'à ioo°, & en le rèfroïdiifarJt 

depuis iôo° jufqu'à 300 prifes ettfëîfifeleP,' eli 

pour l'expanfion totale* ̂  pour l'inflnirnénf long 

de ^08,46", & pour le rouit, 300,2^1. Le pré-

Tome X Pr. O 
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mier prçfentant une erreur de 2,11, &leder> 

irier, 1,28 de divifions en moins, relativement 

aux ^xpéiiences faites par le poids. Le terme 

moyen de toutes les quantités trouvées par 

rinftrumeu* long , en échauffant le mélange de

puis JO jufqu'à i c o ° , donne, pour l'expanfion 

.totale, 0̂ 3 3̂  déifions inouïs que le terme moyen 

de toutes les quantités prifes enfemble par le 

même infiniment j en refroidiffant le mélange 

fde %QO jufqu'à 30 , la différence qu'indique 

JTjinflrument court eft 1,8-3 divificn. 

Mais quoique les réfultats obtenus par les 

expériences précédentes s'approchent de celles 

que n^us ayons obtenues par le poids, beaucoup 

plus, qu'on n'ofoit I ' c f p c r e r e n confidérant de 

jplusi le nombre des objections auxquelles 

des. infirumens de ce genre doivent naturelle

ment donner lieu, & la grande différence qu'elles 

présentent en répétant les expériences, principa

lement dans l'expanfion de l'efpvit-de-vin pur, 

dont la différence a été équivalente à 1,63 

grains en poids, fur la quantité que nous avons 

employée dans notre expérience avec la bou

teille à pefer ; il me femble 3 après avoir 

examiné tous les faits précédens avec beau

coup d'exactitude , il me femble , dis-je, que 

je n'hafarderai pas trop, en difant que ces inf

irumens n'auront, ni ne pourront jamais nous 
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acquérir'l'exactitude qu'on nous en a fait efpérer. 

Nous avons obfervé, dans les expériences pré

cédentes , qu'il y a eu quelquefois une perte 

apparente d'une partie du fluide après avoir 

cliangé de tempéraiure ; une autre fois , aucu

ne perte n'a été trouvée; & il paroiiTnt quel

quefois fur la fin que les initrumens conte-

noient plus d'efprit que dans le commence

ment. Je crains que ces faits contradictoires 

ne dépendent des circonltances fuivantes : l'opé

ration très mécanique d'ufer un bouchon ca

pable de clore un tube auffi tin , bien e x i d é 

ment, ell fûrernent très-difficile; & quand même 

on feroit parvenu à obtenir cette perfection 

de manière que rien du fluide n'eût été perdit 

dans les différents degrés de température, il 

ell encore très-douteux que l'expanGan eût été 

la même & dans le uibe & dans- le -boiîchon. 

Il efl très probable, d'après Ces' expériences, 

que ces deux objets ne fe dilatent point d'une 

manière uniforme , & l'on obferve la mêmd 

chofe dans deux morceaux de verre. Les effets 

que l'on doit attendre d'une moindre, expan-

fion du bouchon que du tube , c'eft qu'une 

portion du fluide s'échappera, ou bien la ca

pacité de la boule fe trouvera augmentée. Mais 

la raifon principale pour laquelle on oblerve 

fouvent une perte de fluide , Couvent aucune 

O i j 
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perte , c 'ef l , je c ro i s , que tantôt une partie 

du fluide adhérera à la partie fupérieure du 

tube en le rempliifant > & tantôt cela n'aura 

pas heu. Il peut encore fe faire que pendant 

que Ton fait ufage de cet infiniment, le bou

chon ne foit pas toujours placé exactement au 

même endroit , d'où il peut réfulter quelque 

légère erreur, parce que la capacité du vafe fe 

trouvera alors altérée, & par conféquent les 

divifions marquées fur la tige n'indiqueront 

point exactement l'expanfion du fluide. Quoi

que j 'aye eu le plus grand foin de placer, au

tant que poffible, le bouchon toujours au même 

endroit, néanmoins, cette précaution peut avoir 

été négligée quelquefois. 

On obfervera de plus, que les expériences 

exécutées d'après la manière indiquée avec des 

inflrumens dont il efl queftion i c i , font encore 

fujettes à une autre erreur, fur-tout en chauf

fant la liqueur de 6o° jufqu'à i o o ° , & en la 

refroidiffant jufqu'à 300 ; car alors il arrivera 

que toute la longueur du tube fe trouvera humi

de, lorfque la liqueur fera defcendue depuis ioo° 

jufqu'à 30° ; conféquemment, l'expanfion qui 

aura lieu paroîtra trop grande. L'effet que cette 

circonftance produira fera toujours trcs-confi-

dérable ; quoiqu'en nous fervant de ces inflru

mens , nous n'ayons jamais pu trouver de$ 
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moyens certains pour déterminer avec exacti

tude la quantité des erreurs auxquelles ils don-

noieiït lieu ; ces erreurs fe trouvant réunies 

avec bien d'autres , dont j'aurai occafion de 

parler ci-après, en rendant compte d'un au

tre inllrument que j'ai conftruit fans bouchon , 

d'après la méthode également recommandée 

par M. Ramfden. 

Les expériences précédentes ont été toutes 

faites avec cette efpèce d'infiniment, dont le 

tube part du côté de la b o u l e , avec un bou

chon de verre rond qui y étoit adapté; infini

ment que nous n'avons jamais pu confidérer 

comme indiquant avec exactitude l'expanfion 

de ces fluides : j'ai conflruit, parconféquent, un, 

autre infiniment femblable au fécond recom

mandé par M, Ramfden , avec deux t u b e s y 

dont chacun part d'un côté de la boule. 

Ayant chargé cet infiniment avec une por

tion du même efprit dont je m'etois fervi au

paravant, & l'ayant porté à la température de 

60°, l'efprit, dans les deux tubes, fut trouvé 

à 4 0 au-deiTbus o . Après avoir refroidi l'inf-

trument jufqu'au degré 3 a , l'efprit, dans les 

deux tubes , fut trouvé à 161 au-defibus o 

l'infirument ayant toujours été tenu de manière 

que l'efprit fe tronvoit au même point dans 

les deux tubes. Lorfque j'échauffai l'infirument 

O iij 
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jufqu'à 100°, l'efprit montoit dans les deux tubes 

à 236 au-defïuso, en le refroidiffant de nouveau 

jufqu'à 30 e , l'efprit fut trouvé dans les deux 

tubes à 162 au-deffous O. En le chauffant de 

nouveau jufqu'au degré 100, l'efprit remonta 

dans les deux tubes à 236 au-deffus o ; en le 

ramenant de nswveau à la température de 60, 

je r.e trouvai l'efprit dans les deux tubes qu'à 

3 0 au-dcffiis o. V 

II réfuhe de ces expériences que la contrac

tion de l'efprit, depuis 60 jufqu'à 30 0 , efl de 

•X61 - i - 4 = 165*, & l'expanfion, en l'échauffant 

jufqu'au degré 6o° , la même. En l'échauffant 

depuis 60 jufqu'à 100 ; 236 — 4 = 232, & 

par conféquent l'expanfion totale, depuis 30 

jufqu'à 100 s efl de 397; mais erKle refroidif

fant depuis 100 jufqu'à 30, l'expanfion totale 

fera de 236 •+- 162 = 398 : la quantité précé

dente en diffère de 0,5" y en moins, & la der

nière , 0,4.5" d'une divifion en excès des expé

riences faites par le poids. D'après cela il efl 

évident que la méthode d'échauffer la liqueur, 

depuis 30 jufqu'à 100°, efl la feule qui puifTé 

être admife pour donner un réfultat exaél; car 

il fut t rouvé, en refroidiffant l'efprit de 100 

jufqu'à 30, que la contraction , depuis 6a juf

qu'à 30, avoit été augmentée par u n ; autant 

de ce fluide pnroît être reflé dans la partie 
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Mipérieure des deux tubes, comme on peut en 

juger en échauffant la liqueur une féconde fois 

jufqu'à 6 o ° , parce qu'alors elle fe trouve plus 

baffe à 1 , dans les deux tubes, qu'auparavant : 

on avoit eu foin de faire fécher la partie fu-

périeure des deux tubes, avec le plus grand 

foin, avant que l'expérience commençât; pour 

cet effet, l'inflrument fut rempli le foir avant 

l'expérience , & tenu pendant toute la nuit 

dans une pofition verticale.i l eflen même tems. 

clair que 397, qui fut trouvé comme la quan

tité totale de l'expanfion, en échauffant la l i

queur depuis go jufqu'à i o o ° , doit être égale

ment trop Se à peu près de la quantité indi-1 , 

quée ; car la liqueur ayant été refroidie de 6q 

à 30° avant d'avoir été échauffée jufqu'à i O O ° , 

ceci contribua à la faire bai (fer beaucoup puis

que fi cela n'avoit pas eu lieu auparavant. 

Ces expériences ayant été terminées , Fef-

prit fut enlevé de l'inflrument, & en répétant 

les mêmes expériences une autre fois , il fut 

de nouveau chargé avec un efprit tel qu'il avoit 

été employé dans les expériences piécédentes 

l'inflrument fut alors fufpeixki comme aupa

ravant. 

L'inflrument ayant été expofé à Ta tempéra

ture de 6o°, l'efprit dans les deux tubes fu t 

trouvé à 4 au-de!Tbus o. En le refrûidiffani 

O iv 
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jufqu'au degré 30, il baifla, dans les deux 

tubes jufqu'à 160,5 au-deflbus o. En le rame-

riant à la température de 6o°, il fut trouvé à 

4° au-deffus o , comme auparavant. II fut de 

nouveau échauffe jufqu'à 100e , alors il fe trouva 

dans les deux tubes à 236 au-deffous o. En le 

refroidiffant de nouveau ]ufqu'au degré 30 , 

il baiffa jufqu'au degré 162 au deffous o. En 

le ramenant après cela à la température de 6 Q ° , 

il ne fut trouvé, dans les deux tubes, qu'à 2,5" 

au-deffus o. 

Il réfulte de l'expérience précédente que la 

contraction, en refroidiffant la liqueur depuis 6o° 

jufqu'à 30, eft de 160,5" -+- 4 — 164,5", & en 

l'échauffant de nouveau, depuis 30 jufqu'à 60 e, 

l'expanfion fut la même. En échauffant la li

queur depuis 6o° jufqu'à 100, l'expanfion fut 

de 236 — 4 = 232; par conféquent l'expan

fion totale, en échauffant la liqueur depuis 

30 0 jufqu'à 100, fera de 396,5;; mais en la 

refroidiffant de nouveau depuis ioo° jufqu'à 30 , 

nous aurons pour expanfion totale 236 162 

= 308. La quantité précédente de 396,5 diffère 

de 1,05" en moins , & la dernière 0,45 d'une 

divifion en excès des expériences faites au poids; 

mais il e(î clair, d'après cette expérience comme 

d'après toutes les précédentes, que la méthode, 

en échauffant la liqueur depuis 30 jufqu'à ioo°, 
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eft la feule qui puiffe donner l'expanfion vé

ritable , comme nous l'avons indiqué précédem-I 

ment; car lorfque la liqueur fera refroidie de

puis 6o° jufqu'à 30, l'expanfion deviendra plus 

grande qu'elle ne devroit l'être , comme on 

l'a rema rqué en commençant l'expérience , car 

l'efprit à la température de 6o°, fe trouvoit à 

4* au deflus o ; & après qu'il fut redroidi jufi 

qu'à 30 & réchauffé de nouveau jufqu'à 6o° , 

il fut trouvé au même degré : mais après avoir 

été échauffé jufqu'à 100 & refroidi de nouveau 

jufqu'à 30, la contraction, depuis 60 jufqu'à 

30, fut trouvée oï , j " plus grande qu'aupara

vant, & en l'échauffant de nouveau jufqu'au 

degré 60 , il ne fut trouvé qu'à 2 , J au lieu 

de 4 au-deffus o . On peut , par confisquent, 

conclure avec probabilité qu'une quantité égale 

à 1,5* s'eft attachée à la partie fupérieure des 

tubes; circonflance contre laquelle on ne pourra, 

élever aucune objection bien fondée , lorfque 

nous confidérons qu'une divifion efl feulement 

égale à o , i y d'un grain d'efprit dans le même 

infiniment. 

Par les mêmes expériences, on voit que le 

terme moyen des quantités trouvées, en échauf

fant la liqueur depuis 300 jufqu'à 100, con

tient une erreur qui doit naître de ce qu'une 

partie du fluide relie adhérente au tube, en l e 
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refroidiffant depuis 60° jufqu'à 30, avant de 

lechauffer, depuis 30 jufqu'à 100,ce qui donne 

pour expanfion totale de l'efprit 35)6,77 s & en 

le refroidiffant depuis 100 jufqu'à 30°, 398,0, 

la différence étant de 1,25" ; mais j'ai déjà fait 

voir que cette différence n'auroit pas été fi 

grande, fi la liqueur n'eût été refroidie depuis 

6o° jufqu'à 300. Si donc nous difions que 

232:1,23* :: 164 :o,88 , il efl évident que la 

dernière quantité doit être fouftraite de 396,75", 

par conféquent il refiera pour l'expanfion to

tale de l'efprit par cet infiniment, en l'échauf

fant depuis 300 jufqu'à 100, 395,87, ce qui 

diffère des expériences faites par le poids 1,68 

divifions en moins. 

Les expériences fuivantes faites avec le même 

infiniment & un mélange de parties égales d'ef

prit & d'eau , ou de celui dont j'avois fait ufage 

dans quelques expériences précédentes. 

Ayant rempli l'inlîrument de ce mélange, il 

fut auffi-tôt plongé dans un vafe rempli d'eau , 

dont la température étoit à 6o°; le mélange fut 

trouvé, dans les deux tubes, à 3,5" au-delfus 0. 

Alors je raffraîchiffois le mélange jufqu'au de

gré 30, & il baiffoit auffi-tôt jufqu'à 122 ait-

defîous o. En échauffant jufqu'au degré 100 , je 

le trouvois monté à 188 au-deffus o. En le ra

menant à la température 60% dans laquelle on 
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[e tenoit pendant trois heures, il fut trouvé 

à 6 au-deifus o. • 

Il réfulte des expériences précédentes , que 

la contraction , en refroi li'fânt le mélange de

puis 60 jufqu'à 30, eil de 122 -f- 3,7 = 123,7 j 

& en l'échauifant jufqu'à 100, nous avons pour 

expanfion totale depuis 30o jufqu'à 1 0 0 = 122 

+ 188 = 310 : mais il ert clair que l'expanfion 

totale ne peut pas être exacte, car en tenant 

notre infiniment pendant trois heures da îs une 

température de 6o°, il fe trouva qu'il avoit 

augmenté d'une quantité égale à 2,7 , ce qui 

vient probablement d'une partie de la liqueur 

adhérente à la partie fupérieure du tube lors

qu'il fut rempli , & que le fluide fut arrivé a 

la température 60 degrés, plutôt que la portion 

adhérente an tube n'avoit pu defcendre ; cette 

dernière refle donc naturellement en arrière , 

en refroidiffant le mélange jufqu'à 30. Mais fi 

la liqueur s'ctoit augmentée de cette quantité 

lorfqu'elle fe trouvoit à la température de 6~0° , 

elle fe fcroit alors trouvée à 6 au-delfus 0, 8c 

la contraction , depuis 6o° jufqu'à 50 o , auroit 

été 119,7 -4-6 = 127,7 au-delTouso; & l 'ex-

par.lîon totale, depuis -,o°à 1 0 0 = 119*7-f-188 

= 307,7 au lieu de 310 , comme on l'avoit 

trouvée auparavant; la différence de celle ob-
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tenue par le poids feroit donc de 3,07 de di-

vifions en moins. 

L e même mélange ayant été Iaiifé dans l'inflru-

ment, ce dernier fut fufpendu comme aupa

ravant, & le lendemain on fit les expériences 

fui vantes. 

L e mélange ayant été porté à la tempéra

ture de 6o°, il fe trouvoit alors, dans les deux 

tubes, à y,y au-defltis o. Il fut enfuite refroidi 

jufqu'au degré 30; alors le mélange étoit tombé 

à 1 2 0 en-deffous o. En échauffant le mélange 

de nouveau jufqu'au degré 60, le mélange fe 

fixa comme auparavant , c'eft-à-dire , à 

au - deffus o. Echauffé de nouveau jufqu'à 

1 0 0 0 , le mélange étoit monté dans les deux 

tubes à 187 au-defTus o . Je le refroidiiïbis de 

nouveau jufqu'au degré 30 , & le mélange fe 

trouvoit alors dans les deux tubes à 122 E au-

deflbus o ; enfin , en l'échauffant une féconde 

fois jufqu'au degré 60 , le mélange ne fe trou

voit dans les deux tubes que jufqu'à 4.0 au-

deffus o. 

D e l'expérience précédente il réfulte que la 

contraction du mélange en le refroidiffant de

puis 60 jufqu'à 30, eft 120 -4- 5,7 = I 2 j , y ; 

& l'expanfion totale, en l'échauffant depuis 30 

jufqu'à 100° , renfermant une erreur qui pro-
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vient de ce que le mélange fut refroidi depuis 

60 jufqu'à 30, fera de 120-+-187 = 307; mais 

en le refroidiffànt depuis i o o ° — 30°, nous 

aurons pour la contraction 187 + 122 = 300. 

La première quantité de 307 efl une erreur de 

0,5"5* de l'expérience faite au poids, & la der

nière 1,45" divifion en moins. 

Mais en prenant un terme moyen pour les 

quantités trouvées en échauffant le mélange 

depuis 30 jufqu'à 100, en y comprenant l'erreur 

qui provient de ce qu'une portion du fluide 

efl reliée adhérente au tube en refroidiffànt le 

mélange depuis 60 jufqu'à 30, avant de l'avoir 

échauffé de 30 jufqu'à 100., nous aurons pour 

expanfion totale 307,25", & en le refroidiffànt 

depuis i o ô 0 jufqu'à 30, elle fera 300; la diffé

rence étant i , 7 j " , alors nous difons , comme 

182 : 1,75" : : 125",5* : 1,21. L e dernier nombre 

doit être fouftrait de 307,25", nous aurons, 

pour l'expanfion véritable, en chauffant le mé

lange depuis 30 jufqu'à 100, 305,04, ce qui 

diffère des expériences faites par le poids I , JT 

de divifîons en moins. 

D e ce que M. Ramfden avoit avancé relati

vement à l'exactitude des deux inflrumens avec 

lefquels les expériences fuivantes ont été faites, 

on avoit raifon d'attendre des réfultats très-dif-

férens. Il paroît qu'on ne doit pas compter 
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b e a u c o u p f u r d e s e x p é r i e n c e s f a i t e s a v e c c e t t e 

e f p è c e d ' i n f i n i m e n t , q u i a un t u b e q u i p a r t 

d u c ô t é d e l a b o u l e & q u i p e u t ê t r e f e r m é 

p a r u n b o u c h o n . On d o i t f a n s d o u t e a t t e n d r e 

u n e p l u s g r a n d e e x a c t i t u d e d e s e x p é r i e n c e s 

f a i t e s a v e c l ' a u t r e i n f i n i m e n t à d e u x t u b e s , 

p a r c e q u ' u n d e s i n c o n v é n i e n s du p r é c é d e n t 

f e t r o u v e p a r c e m o y e n c o r r i g é : c e p e n d a n t 

n o u s a v o n s vu q u e l e s e x p é r i e n c e s f a i t e s a v e c 

c e t i n f i n i m e n t m ê m e , n e p r é f e n t o i e n t p o i n t 

u n e e x a c t i t u d e a u f f i c o m p i e t t e q u e c e l l e s f a i t e s 

p a r l e p o i d s ; m a i s c e c i n e p a r a î t r a p l u s é t o n 

n a n t y l o r f q u ' o n o b f e r v e r a q u ' u n e e r r e u r l é g è r e 

d e 0,27 d'un p o u c e d a n s l a c o n f i m e i i o u d e 

c e t i n f i n i m e n t p r o d u i r a u n e e r r e u r d ' u n e d i v i 

fion q u i é q u i v a u t à 0,24 d ' u n g r a i n , f u r l a q u a n 

t i t é c o n t e n u e d a n s n o t r e b o u t e i l l e à p e f e r , & 

c o m b i e n i l e f i d i f f i c i l e & f u j e t à d e s e r r e u r s , 

q u e d e d é t e r m i n e r d a n s u n p a r e i l i n f i n i m e n t 

l a t e m p é r a t u r e e x a f l e , e n n e p l a ç a n t l e t h e r 

m o m è t r e q u e f u r l e c ô t é - d p l ' i n f l r u m e u t , On 

o b f e r v e a f f e z c o m m u n é m e n t q u e l e fluide d a n s 

l ' i n f i n i m e n t d ' e x p a n f i o n , & l e m e r c u r e d a n s 

l e t h e r m o m è t r e , f e m e u v e n t e n f e n s c o n t r a i r e , 

& j ' a i o b f e r v é p l u s d ' u n e f o i s u n e a l t é r a t i o n 

d e p l u s d'un d e m i d e g r é d a n s l e t h e r m o m è t r e , 

q u o i q u e d a n s l ' i n f l r v i m e n t d ' e x p a n f i o n , a u c u n e 

e f p è c e d ' a l t é r a t i o n n e f û t Y i f i b l e . Enfin u n e d e r -
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A N N O N C E S . 

CT E S de la Société £Hijl6ïre Naturelle , 

tome premier, première Partie; à Paris, 27^2. 

La première partie des travaux de la fociété 

d'hiftoire naturelle eli très-propre à donner 

l'idée la plus avantageufe de cette fociété & 

à faire conuoître combien les feiences doivent 

efpérer de fon zèle Se de fes lumières. 

Cette première partie contient peu de r e 

cherches qui ayent de l'analogie avec celles qui 

font l'objet des annales: nous allons cependant 

préfenter l'extrait d'un article qui a cet avan

tage pour les Chimiftes, 

nicre reflexion qui doit être fentïe de tout le 

monde, c'eft que le changement de tempéra-

tare du fluide dans une boule dont le diamè

tre eli 1 L pouce , ne peut pas être auffi prompt 

que dans une boule dont le diamètre ne fe-

roit que de 0,22 d'un pouce. Il eft outre cela 

de la dernière conféquence , en faifant des 

expériences avec cet infiniment, de le tenir 

dans un mouvement continuel ; mais quelque 

incommode que cette précaution puiffe pa-

roître , on s'expofera à des erreurs très-cou— 

(idérables en la négligeant. 
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Obfervations fur une variété de roches primitives 

ou granits, & réflexions Jur les moyens d'amé* 

liùter & de fvnp^fier la nomenclature en Li

thologie , par M. Lefevre, Ingénieur des 

Mines. 

Ces tragmens de roche laiffent voir dans leurs 

cafTures des criftaux de feld fpath, de quartz, 

defchor l , de mica, de la fléatite, & quelquefois 

des grenats diiîéminés dans une pâte de quartz, 

plus ou moins argilleufe de la nature du fpath. 

Les échantillons de ces roches , que M. Le

fevre a préfentés à la fociété, ont été mnaffés, 

fdit dans la chaîne des Crapack en Hongrie & 

en Pologne , foit dans les montagnes qui tra-

verfent la Carniole , dans les A l p e s du Dau-

phiné , dans les V o f g e s , ou dans le Bourbon-

n o i s , ainfi que dans la ci-devant Bretagne. Il 

a.remarqué dans ces différens pays que les ro

ches , quand on les y rencontre", s'y trouvent 

accompagner les roches primitives, foit dépo-

fées dans les fciffures ou liions de ces monta

gnes , foit ralïemblées dans leur voifinage. Ces 

roches ne différent des granits que par la pâte 

ou le fédiment, qui n'efl point dans ceux-ci, 

Ori rencontre communément dés bancs & des 

filons de ces roches à fédiment dans les chaînes 

primitives, & elles s'y trouvent fuperpofées 

aux granits ou en mafTes dans leur voifinage» 

En Hongrie on appelle ces roches faxum me-

talliferuni. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

DÉ CE AIE RE i y 3 2 . 

M É M O I R E 

Sur les différentes méthodes propofées pour 
déterminer le titre ou la qualité du Salpêtre' 
brut 3 

Sur la volât Hifation de ce ftl 3 qui a lieu par 
la [impie ébuUition 

Et fur les changemens qu'il paroit conve
nable de faire aux opérations ufitées 
jufqu'à préfent pour U raffinage du 
Salpêtre j 

Par A . L . L A V O I S I E K . 

I N T R O D U C T I O N . 

D ' A P R È S les réglemens relatifs à l'admi-

niftration des poudres, les falpêtriers doivent 

livrer dans les magafins nationaux de la régie 

tout le falpêtre qui provient de leur fabrica

tion. 

Tome XV. P 
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Les décrets de l'affemblée nationale en ont 

fixé le prix; ils en ont déterminé la qualité; 

ils ont confirmé les réglemens qui ordonnent 

que le falpêtre ne fera recevable qu'autant que 

le déchet qu'il éprouvera au raffinage de brut 

en trois cuites n'excédera pas trente pour cent. 

Il ne fera pas inutile, pour l'intelligence de 

ce rapport, de définir en peu de mots ce qu'on 

doit entendre par ces mots: déchet, raffinage, 

falpêtre brut, falpêire trois cuites. 

L e falpé'tre, tel qu'il fort des atteliers des 

falpétrïers, efl un mélange de différens fels; 

fa voir : 

De falpêtre, ou nitrate de potajfe, qui s'y 

trouve dans la proportion de foixante-dix pour 

cent environ, & qui en forme par conféqujnt 

les deux tiers; 

De fel marin , ou muriate de fonde, qui s'y 

trouve dans la proportion de vingt pour cent; 

Enfin de fels à bafe terreufe , ou nitrates Si 

mariâtes de chaux Se de magnifie, dont laquan-

tité efl d'environ dix pour cent. 

C'efl le mélange de tous ces fels que l'on a 

coutume de défigner fous le nom de falpêtre 

brut. 

Le raffinage eft l'art de féparer ces mêmes 

fels & d'obtenir le falpêtre dans f on état de 

pureté. 
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On nomme falpctre deux cultes , celai qui a 

été raffiné une première fois. On nomme jal-

pêne trois cuites celui qui a été ialïiné deux 

fois. 

Le déchet eft: Ce que perd le falpctre brut 

dans ces différentes manipulations ; autrement 

dit, c'eft la différence entre le poids du falpctre 

brut Se celui du falpêtre raffiné qu'on en retire. 

Les réglemens, en déclarant que le falpêtre 

n'eft recevable qu'autant qu'il ne dechcoit que 

de trente pour cent au raffinage de brut en 

trois cuites, c'eft-à-dire, qu'autant qu'un quintal 

de falpctre brut rend 7 0 livres de falpêtre trois 

cuites au raffinage , ont impofé à la régie une 

tâche extrêmement difficile à remplir : car il 

eft impoffible de raffiner féparément le falpêtre 

de chaque falpêtrier : on ne peut donc con-

noître par le raffinage que le déchet commun 

de toutes les livraiions; encore les connoiffances 

que le raffinage peut procurer fur la qualité 

moyenne des falpètres ne peuvent-elles s'ac

quérir que long-tems après qu'il a été livré par 

les falpctriers & qu'il leur a été payé , & cette 

conuoiffânee tardive eft alors à - p e u - p r è s 

inutile. 

Pénétrée de ces confidérations , la régie a 

fenti, dès l'origine, combien il importoit à 

l'ordre & au fucecs de fou adtmmflr;uiau,-de 

P ij 
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découvrir une méthode abrégée & d'un ufage 

facile, pour connonre le titre du falpêtre brut 

au moment où il efl livré à fes prépofés , & 

pour efiimer la quantité de falpêtre pur qu'il 

contient. La recherche de cette méthode l'a 

conflammem occupée pendant plus de quinze 

années. 

L'objet de ce mémoire efl. de préfenter un 

abrégé des tentatives pénibles & multipliées 

que la régie a faites à cet égard, des obflacles 

qu'elle a rencontrés dans la nature même des 

chofes , des difficultés qui ont été élevées par 

les falpêtriers, des pertes que le tréfor public 

a eiïuyées ; enfin des inconvéniens qui réfultent 

de l'état afluel des chofes , relativement à l'or

dre de la comptabilité. 

Ce mémoire fera divifé en cinq parties. Je 

rendrai compte dans la première, des métho

des que la régie a cru devoir fuccefïivernent 

adopter pour déterminer le titre du falpêtre, 

de leurs avantages & de leurs inconvéniens. 

Je rendrai compte dans la féconde, des tra

vaux faits par les commilTaires de l'académie 

des feiences, des différentes fources d'erreurs 

& d'incertitudes qu'ils ont découvertes dans 

l'épreuve adoptée par la régie, & des correc

tions qu'ils ont propofées. 

Je rendrai compte dans la troifième, des 
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expériences que j'ai faites depuis le travail des 

commifîaires de l 'académie, & je ferai voie 

quelle efl la caufe des différences qui fe ren

contrent entre le réfuhat de l 'épieuve & celui 

du raffinage. 

Je propoferai dans la quatrième mes idées 

particulières fur le règlement que les ciiconf-

tances paroiffent exiger; règlement dont l'af-' 

fembîée légiflative a reconnu la néceffité, & 

fur lequel elle a décrété que le miniflre des 

contributions publiques s'entendrait avec la ré

gie des poudres & avec l'académie. 

Enfin j'indiquerai dans la cinquième les chan-

gemens qu'il conviendroit peut-être de faire 

dans la pratique du raffinage, pour éviter, ou 

au moins pour diminuer les pertes occasion

nées par la volatilifotion du falpétre. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

Des tentatives faites par la Régie pour dé

terminer le titre du falpétre livré pari les fal-

pêtriers* 

On a déjà vu que le falpétre bru t , tel qu'il 

efl livré dans les magafins de la régie par les 

falpctriers, efl un mélange de différens 

Le problème à réfoudre étoit de trouver une-. 

P iij . 
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méthode prompte pour les féparer, de ma

nière qu'on pût obtenir le Jalpctre pur au mo

ment même où le falpêtre brut elt préfenté dans 

les magafins de la régie, ou au moins qu'on 

pût en évaluer la quantité. 

Comme les Tels qui entrent dans la compo-

ïitïon du falpêtre brut font de degrés de fo-

lubilité différens ; comme les uns, tels que 

les nitrate & muriate de chaux, attirent l'hu

midité de l'air & font déliquefeens ; comme 

plusieurs, tels que les muriates à bafe d'alkali 

f ixe , font à-peu-près également folubles dans 

l'eau froide Se dans l'eau chaude, tandis que 

le falpêtre cfl beaucoup plus diffoluble dans 

l'eau chaude que dans la froide ; il en réfulte 

un moyen d'en opérer la féparation par voie 

de crillallifation , & c'eft en effet ce moyen 

qu'on emploie dans le raffinage. Mais premiè

rement ce procédé efl extrêmement long, S: ce 

n'eft nullement une méthode abrégée & expé-

ditive ; fecondemeut, il conduit bien à obtenir 

une portion confidérable du falpêtre dans un 

aifez grand état de pureté, mais les dernières 

portions de ce fel tiennent tellement aux fels 

muriatiques à baie alkaline & terreufe , qu'il 

eu prcfqu'impoffible de les en féparer com-

plettemenr. Enfin cette méthode ne peut être 

propofée comme un moyen abrégé, pour pré-
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voir le réfultat du raffinage , puifqu'elle n'eft 

que !e raffinage lui-même, & que ce genre d'opé

ration eft en quelque façon plus difficile & fujet 

à de plus grandes erreurs , à proportion qu'on 

opère fur de plus petites quantités. 

Ces difficultés ont obligé la ré"ie à fe re-

tourner du côté des réactifs, & elle a cru avoir 

atteint le but qu'elle s'étoit propofé, en adop

tant en 17^5" un procédé que M. Guyton-Mor-

veau avoit propofé, qu'il avoit employé même 

avec fuccès , & qui fe trouve imprimé dans 

les Mémoires de l'académie de Dijon. 

C e procédé confifle à faire deffécher à une 

chaleur douce 1 0 0 gros du falpêtre brut qu'on 

veut effayer, à paifer deffus de l'alcool ou ef-

prit-de-vin en quantité fuffifante pour diffoudre 

les nitrate & muriaie de chaux , à difîbudre 

le reliant dans trois livres d'eau & à y verfer une 

diffolution de nitrate de i plomb. On fait que 

le nitrate de plomb & les feîs muriatîqiies à 

bafe d'alkali ont la propriété de fe décompofer 

réciproquement ; que l'acide murîatique s'unit 

au plomb pour former un muriate de plomb 

ou plomb corné , fel très-peu foîuble qui fe 

précipite en molécules blanches qu'on peut fé-

parer par filtration ou par décantation, & qu'on 

peut faire fécher & pefer. La quantité du pré

cipité n'eft pas précifément égale à celle du 

P iv 
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fel marin qui étoit contenu dans le falpêtre, mais 

elle ell dans une proportion confiante, facile 

à déterminer par expérience. 

Quoique d'après ce feul énoncé, le procédé 

qu'on vient de décrire fût déjà fort compliqué 

& d'une manipulation emban affante, de noiw 

velles difficultés fe préfentèrent encore dans les 

détails. Il fut reconnu que le fel marin & même 

le falpêtre n'étoient pas rigoureufemerit indif-

folubles dans l 'alcool; que leur dilfolubilité étoit 

d'autant plus grande que l'alcool étoit moins 

déphlegmé, que les fels fur lefquels on le ver-

foit étoient moins deffixhés , que la chaleur 

étoit plus grande, & il fallut, avec beaucoup 

de tems, de peines & d'expériences, former 

une table pour rétablir les quantités diifoutes. 

I l fut reconnu que le muriate de plomb 

obtenu dans ceite opération n'étoit pas toujours 

identique ; que la quantité & la qualité en va-

rioient , en raifon de circonftances pour ainfi 

dire inappréciables. 

Il fut reconnu de plus, que la propriété qu'a 

le muriate de plomb de fe diffoudre dans l'eau, 

à la vérité en très-petite quantité, rendoit l'opé-

jation extrêmement difficile ; car la manipula

tion marchoit toujours entre deux difficultés 

ïmpoffibles à éviter complettement : fi on ne 

layoit pas le précipité, il refloit imprégné de 
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fels qui en augmento ieu t Je p o i d s , oc la quan

tité de Ici marin q i u l 'on conc lua i t d'après 

celle du préu;ri té , (e i rcuvoi t f o r c é e ; il en 

l avo i t , au contraire , on e.atramoit non feule

ment les f c l s , mais e n c a / c mie po i t ion plus 

ou moins g i a i d e du p i é d ^ ù c , & la quantité 

de fel marin c o n c l u e fe trou voir at ténuée. 

C e n't 11 que fucceiTK emei. t ex par l 'uf^gc 

môme de l ' ép reuve que ces caufes d ' imperfec

tion ont été découver t e s : elles n'ont pas e m -

pêcl .é qu 'eu ne l ' employâ t fuite de m c i l ' e u r e , 

& el le a fervi à évaluer la qualité du falpétre 

des ia'pétrici 's d e P a r i s , depuis 1 7 ? 5 pifqu'à 

17SS cxxluf ivement . 

C h a q u e année on faifoit de nouvel les recher 

ches p o u r corr iger les défectuof tésqu 'on c r e ç o i t 

appercevoii". O n c o m p o f o i t des falpctres bruts 

faé l ices , dans lefquels la quantité de falpétre 

réel étoit connue ; puis y appliquant I'éprem-e 

on apprenoi t à en rectifier les é c a ^ s , ce e n 

parvenoi t ainfi à s ' approcher de plus en plus 

de la vér i té . 

Mais c e qui donna le plus d'inquiet.! '.e fur 

les réfultats de P é p r e u v e , c 'efl que d'après l'in

ventaire qui fe faifoit c h a q u e année Ces fc'-

pctrès reflans au <lernier d é c e m b r e à la ra'Ji-

nerie de Pa r i s , le réfuhat du uf î iuaue en çr.rf î 

fe t rouvoit toujours en d é l H t , d'une qua.miu 
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( < Î ) Voyez les pièces justificatives à la fin de ce 

mémoire. 

confidérable par rapport à celui de l'épreuve. 

La différence, toutes corrections faites, s'eft 

trouvée en 1783 ( 1 ) d e . . . . . . 4 \ p. \ 

en 1 7 8 4 de jo 
en 1787 de 4 

en forte que fur un million de falpêtre brut à 

peu-près qu'on raffine chaque année à Paris, le 

déficit s'élevoit au moins à 40 à 70 milliers 

par an ; c'eft-à-dire, qu'on payoit aux falpc-

triers 40 à 70 milliers de falpêtre dont on fe 

trouvoit, à la fin de l'année, dans Fimpolïïbi-

lité de compter. 

M . Baume , qui , fur la demande des falpê-

iriers , fut nommé alors par le miniftre pour 

affifler aux épreuves, propofa différentes cor

rections qui furent adoptées. On fubflitua , 

d'après fon avis , ïace'tlte de plomb' au nitrate 

de plomb , pour opérer la décompofition du 

murlate de foude : & en effet, le précipité qui 

fe forme alors, efl prcfcpi'infoluble dans l'eau. 

Mais d'un autre côté , l'acétite de plomb & le 

falpêtre ont une action réciproque ; lorfqu'ort 

mêle une folution de l'un avec une folution 

de l 'autre, il fe forme un précipité : o r , ce 

précipité joint au muriate de plomb en augmen-
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toit le poids & faifoit conclure la quantité de 

fel marin plus grande qu'elle ne l'étoit réelle

ment. M. Baume trouva encore moyen de re

médier à cet inconvénient; il remarqua que le 

précipité formé par le mélange du falpêtre avec 

l'acétite de plomb étoit très - diffoluble dans 

l'eau, taudis que celui obtenu par le fel ma

rin l'étoit infiniment peu : on parvint donc à 

fe débarraffer du premier par des lavages abon-

dans, tk le 'dernier rclloit pur, du moins on le 

fuppofoit ainfî. 

On avoir lieu de s'attendre que d'après toutes 

ces corrections, le refultat des épreuves cadre-

roit mieux avec celui du raffinage; mais le dé

ficit en 1786 n'en fut pas moins de 4 7 pour 

1 0 0 , & il s'éleva l'année fuivante à 6 j . 

Une différence auffi confidérable & auffi 

confiante auroit fans doute alarmé les régiP-

feurs fur la gal ion des prépofés chargés des 

opérations de la raffinerie, fi le caractère moral 

du commiffaire comptable de Paris, fa probité 

ce fou exactitude fcrupuleufes bien connues , 

n'eu fient repouffé tous les foupçons. On aima 

donc mieux croire que l'épreuve étoit en dé

faut, quelques précautions qu'on eût prifes pour 

la rectifier, que de fufpeéter fa fidélité. 

Ce fut dans ces entrefaites que M. Defeflres, 

alors contrôleur de la raffinerie de Paris, & 
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depuis commiflaire des poudres àTours jp ro* 

pofa pour eflayer le falpêtre une nouvelle mé

thode , qui parut féduifante par fa fimplicité. 

Voic i le principe fur lequel elle étoit fondée. 

L'art de féparer chimiquement deux fubf-

tances mêlées ou combinées enfemble , confifte 

à trouver un dilfolvant qui attaque l'une fans 

attaquer l'autre. C e il fur ce principe qu'eil fon

dée toute la fcience du départ de l'or & de 

l'argent. 

Il ne s'agiffoit , d'après ce principe , que 

de trouver un diffolvant qui attaquât tous les 

fels neutres mêlés dans le falpêtre brut, fans 

attaquer le falpêtre lui-même. Il eft évident 

qu'avec un femblable diffolvant il devoit être 

facile d'opérer un véritable départ, & de dé

terminer par conféquent avec une grande pré-

c i f i o n , & fur-tout avec une grande facilité, le 

titre du falpêtre. Or , ce diffolvant exiiloit plus-

près qu'on ne le foupçonnoit, puifque c'étoit 

l'eau elle-même faturée de falpêtre. Et en effet 

d'après le feul énoncé , de l'eau faturée de fal

pêtre n'eft plus en état d'en diffoudre une nou

velle quantité; mais en mêmetems l'expérience 

apprend qu'elle eft encore fufceptible de dif

foudre tous les autres fels neutres qu'on peut 

lui prcfenter : ainfi en verfant de l'eau faturée 

de falpêtre fur du falpêtre brut , elle devoit 
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s'emparer de1 tous les fels , & le falpêtre de-

voit refler pur ou à-peu-près tel. 

La théorie annonçoit ce réfultat & l'expérien

ce l'a confirmé. Cependant cette grande fimplî-

cité du procédé n'étoit encore qu'apparente : il 

eit bien vrai que de l'eau faturee de falpêtre n'en 

peut plus difloudre de nouveau; mais i>I. Geof

froy a démontré que quand à de l'eau (attirée de 

falpêtre on ajoute du fel marin , elle redevient 

propre à difloudre une petite quantité de fal-

pèire. Ce phénomène devoir avoir lieu dans 

la nouvelle épreuve propofée ; il y exiftoit 

donc une fource d'erreur qu'il étoit effentiel 

de corriger ; autrement la quantité de fal

pêtre réel évaluée d'après l 'épreuve, fe feroit-

trouvée diminuée au préjudice du falpêtrier. Il 

paroiffoit d'abord facile de faire une table qui 

indiquât la correction additive à faire pour réta

blir cette quantité de falpêtre ; mais l'expérience 

a encore démontré dans la conllruclion de cette 

table , des difficultés qu'on n'avoit pas prévues. 

Ce n'ell pas feulement du fel marin que l'eau 

faturee de falpêtre dilïbut, quand on la paife 

fur du falpêtre brut; elle dilfout encore du nitrate 

& du nuniate de chaux : o r , il n'en e(t pas de 

ces fels comme du muriate de foude ou fel 

marin ; leur addition à l'eau faturee de falpêtre 

ne la rend pas propre à difloudre une nouvelle 
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portion de ce fel ; au contraire même, ils ten

dent à en faire criflallifer une petite portion, 

au moyen , fans doute, de l'eau dont ils s'em

parent & avec laquelle ils ont beaucoup d'af

finité. Il falloit donc, pour connoître la quantité 

de falpêtre qu'il étoit jufle de reflituer au ré-

fuîtat de l'épreuve , connoître non-feulement la 

quantité totale des fels étrangers exiflans dans le 

falpêtre brut , mais encore leur proportion ; 

c'efî-à-dire, que l'application de cette méthode, 

fi fimple en aprarcnce, fuppofoit la connoif-

fance de ce que l'on chcrchoït. Cependant les 

régiffeurs font parvenus à lever , au moins par 

approximation, cette difficulté, par une fuite 

d'expériences faites fur des falpétres bruts fac

tices , dans lefquels on failoit entrer la propor

tion de muriate de foude & de chaux, de ni

trate de chaux & de potnffe, qui fe trouve le 

plus communément dans les falpctres fournis 

par les falpêtriers , & en drcffant la table de 

correction d'après ces expériences. Mais il n'en 

efl pas moins vrai que la table n'étoit jufle que 

pour ces proportions, & qu'elle étoit plus ou 

moins fautive à l'égard de toutes les autres. 

La nouvelle épreuve préfentoit dans fa ma

nipulation un autre genre de difficultés, mais 

qu'il n'étoit pas impoffible de l e v e r , avec une 

grande attention & en opérant dans un Jocal 
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convenable : le falpctre eft beaucoup plus dif-

foluble dans l'eau chaude qu'il ne l'eu: dans l'eau 

froide ; d'où il réfulte que de l'eau faturée à 

un degré quelconque, ne l'eli plus à une tem

perature un peu fupérieure. Il eft donc d'une 

necedité indifpenfable que la température du 

lieu où l'on opère foit conflamment la même 

pendant tout le cours de l'opération, c'efl-à-

dire, pendant deux ou trois heures environ j 

car elle ne peut être achevée dans un moindre 

efpace de tems. 

Cette difficulté influe fui-tout fur la prépa

ration de l'eau faturée de falpêtre : fi on ne 

prend pas des précautions multipliées , fi on 

n'affocie pas l'ufage du pèfe-liqueur à celui du 

thermomètre, pour déterminer le degré de l'eau 

faturée , enfin fi on ne repalfe pas cette eau 

fur du falpêtre en poudre très-fine au moment 

même de l'opération , il eft très-facile de fe 

tromper Se de fuppofer complètement fatu

rée de l'eau qui ne l'eli qu'en partie. 

Quoique la plupart de ces eau Tes d'incer

titude n'ayent pas échappé aux régifTeurs, il 

leur a paru cependant que les erreurs qu'on 

pouvoit commettre dans ce nouveau mode 

d'eifayer le falpêtre étoient renfermées dans des 

limites moins étendues que ne l'étoient celles 

de la méthode qu'on avoit été forcé d'aban-
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c H i r e r . Et en e fî e t , en l 'appliquant à des falpé

tre s bruts factices dans iefquels on connoiToit 

la quantité de falpétre introduite , les différences 

étoieut rarement d'un pour c e n t , & l'avantage 

étoit a f e z co r i lamment en faveur des falpêtriers. 

L a régie a d o n c cru devo i r rédiger une ins

truction dans laquelle c e p rocédé a été expliqué 

dans un grand déta i l , ex da "s laquelle des tables 

de corrections ont été i n f u s e s . L e miniflre, 

auquel cet te inflmétion a été p r é f en t ée , a d é 

filé qu 'avant d 'en faire u f a g e , elle fût fouini.e 

au jugemen t de l ' a cadémie , & que cette coin-

paguie prononçâ t fur le degré de confiance 

qu 'on devo i t y a t tacher . Le" rapport des com-

uiiiTaires lui fut f a v o r a b l e , ainfi q u e le juge

ment qui intervint en con féquence . 

C 'efl dans le cours de 17S8 que cette inf-

truçlion avoi t été r é d i g é e ; les régiffeurs en firent 

l 'application aux faJpêtrcs livrés pendant le 

cours de ce t te m ê m e année par les falpêtriers 

de Paris & des e n v i r o n s , & avec le projet de la 

p ropofe r dans la fuite c o m m p bafe d'un règle

ment général pour la réception du falpctre de 

toutes les p rov inces de F rance . 

La régie n'auroic pas été étonnée de trouver 

à la fin de l'année une différence de un ou un & 

demi pour c e n t , entre le r e i u l a t d e s épreuves 

faites fuiyant ce t te nouve l l e m é t h o d e & celui du 

raffinage ; 
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raffinage ; car en général dans tous les cas où les 

expériences préfeutoient quelqu'incertitude, on 

avoir toujours eu foin de faire pencher la ba

lance en faveur des falpêtriers. Ainfi une diffé

rence qui n'auroir pas excédé cette proportion 

fe feroit facilement expliquée ; mais la diffé

rence fe trouva encore de plus de cinq pour 

cent fur les falpctres de 1788 , au grand éton-

nement des rcgilfeurs. L'année fuivante pré-' 

fenta un déficit encore plus confidérable, & il 

fut porté jufqu'à neuf pour cent. Mais , ce qui 

efl le plus extraordinaire , c'eft que tandis que 

la régie payoit aux falpêtriers 40 à 70 milliers 

de falpêtre de plus que le raffinage n'en avoir 

produit, les falpêtriers fe plaignoient de ce 

qu'on ne leur rendoit pas juffice. Ils préfen-

tèrent même au mini/Ire des finances un mé

moire pour obtenir réparation du tort qui leur 

étoit fait, tandis qu'il étoit évident, par le ré

fultat du raffinage, que l'épreuve leur avoit tou

jours été extrêmement favorable. 

Le miniflre embarraffé entre des rapports 8c 

des présentions auffi contradictoires, fe déter

mina , fur la demande des régiffieurs, à ren

voyer le tout à l'académie des feiences, en 

l'engageant à nommer des commilfaires pour 

comparer les réfultats de J'épreuve avec cqus 

du raffinage , pour apprécier le mérite de 

Tome Xr. Q 
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l'épreuve , pour propofer les changemens Se 

modifications dont ils la jugeroient fufeep-

t ib le , enfin pour lui en fubflituer une au

tre plus exacte ou plus f imple, s'il étoit pof-

fible. Le miniflre infifloit fur-tout pour qu'il 

fût fait des raffinages en grand par les com-

mifTaires , afin de déterminer fi les réfultats de 

l'épreuve & du raffinage étoient auffi différens 

qu'on Pannonçoit, 8e de rechercher la caufe des 

différences après qu'elles auroient été conflatées. 

Cette demande du miniflre a donné lieu à 

un grand travail, dont je vais rendre compte 

dans la féconde partie de ce mémoire. 

S E C O N D E P A R T I E . 

Travaux des Commijfaires de VAcadémie des 

Sciences fur le mode d'épreuve. 

Les commiffjires de l'académie des feiences, 

conformément au vœu du miniflre, ont fait 

marcher à la fois deux claffes d'expériences, 

les unes fur l'épreuve & eu opérant par voie 

de dilfolution s les autres fur le raffinage , par 

voie rie criflallifation. Cette marche les aurait 

conduits fans doute au but qu'ils fe propofoient 

d'atteindre, fi une partie du produit d'un raffi

nage en grand n'eut été renverfée par accident, 

après plus de deux mois de travail & au mo-
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ment où l'opération étoit prefqu'entièrement 

terminée. Cette circonftance a obligé les com-

miffaires de renoncer à cette partie de leur tra

vail , ou au moins de la remettre à un autre 

tems. C'eft donc abfolument aux expériences 

faites fur le réfultat de l 'épreuve, que fe bor

nera le compte que je me propofe de rendre de 

leurs travaux. 

D'abord , pour apprécier l'exactitude de 

l 'épreuve, ils l'ont appliquée, comme l'a voient 

fait les régi fleurs, à des falpêtres bruts factices 

qu'ils avoient compofés eux-mêmes ; dans lef-

quels ils connoiffoieut par conféquent la quan

tité réelle de falpêtre exifkinte. Il eft clair qu'en 

fuppofant l'épreuve exacte, elle devoit donner 

une quantité de falpêtre égale à celle qui y avoit 

été mife. Cette manière d'opérer a fait décou

vrir aux commiffaires une fource d'erreur qui 

s'étoit introduite dans le travail des régiffeurs: 

ils s'étoient fervis, pour former du falpêtre brut 

factice, de muriate & de nitrate de chaux com-

plettement defféchés ; o r , dans cet état, ces 

fels donnent de la chaleur au moment où ils 

fe diflblvent dans l'eau : cette chaleur commu

niquée à l'eau faturée de falpêtre employée par 

les régilfeurs dans les expériences qui leur 

avoient fervi à dreffer la table de corrections*, 

avoit favorifé la diiTohuion d'une portion du 
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falpêtre fournis à l 'expérience, & ils en avoient 

conclu une correction trop forte. Cette même 

circonfîance n'a pas lieu Iorfqti'on opère fur le 

falpêtre brut des falpctriers, qui n'eu, defféché 

qu'à un degré de chaleur inférieur à celui de 

l'eau bouillante. 

Les régiffeurs rétabliffoient donc une quan

tité de falpêtre fupérieure à celle qui avoit été 

diffame , & cette circonfîance de l'épreuve 

étoit entièrement à l'avantage des falpêtriers. 

C e fut auiïi par une fuite de ce travail que 

les commiffaires reconnurent que les muriate 

"& nitrate de chaux ajoutés à une eau faturée 

"de falpêtre, ne lui donnoient point la pro

priété de diffoudre une nouvelle quantité de 

ce fel ; à la différence du fel marin qui favo-

rife la diffolution du falpêtre Se qui met l'eau, 

qui eu efl déjà faturée, en état d'en diffoudre 

une nouvelle portion. Les commiffaires de 

l'académie ont conclu de ces expériences qu'au

cune table de corrections ne pouvoit être rigou-

reufement exacte; qu'il n'y avoit rien à réta

blir , ' & qu'il y auroit plutôt une déduction à 

faire au réfultat de l 'épreuve, à l'égard des fal-

pêtres bruts qui ne feraient mélangés que de 

fels à bafe terreufe ; que la quantité à rétablir 

devoit être au contraire plus confidérable dans 

un falpêtre brut qui ne contiendrait que du fal-
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pêtirer" & du fer marin. Enfin, après un travail^ 

de plufieurs mois , les commiffaires ont concfu, 

dans leur.rapport à l'académie que l'épreuve 

ne pouvoit pas être regardée'comme un moyeu 

rigoureufement exact pour évaluer le titre dlj 

falpêtre, & qu'on'ne pouvoit pas par conféquenr 

la prendre pour bafe dé la comptabilité des 

commiffaires des poifdrës : que la table dé 

corrections, dreffée par la régie pour rétablir, 

les quantités de falpêtre dilfoutes par l'eau fa

turee à l'aide du fel mai in contenu dans le fat-
r 

pêt'fe brut, étoit trop âvantageufe aux falpê

triers; ils onfpropbfe d'y fubrtituer une boni

fication de quatre'pour cent fur tous les falpêtres 

îndiflinétement, & ils ont penfé que cette ma-r 

"nière plus finSple ne pouvoit avoir beaucoup 

d'inconvé'niens , parcef qu'il en réfultoît une 

forte de prime en faveur dès falpêtriers qui 

travailloient le mieux. On a ïïeu de croire^ Se 

on en expofera les motifs dans la troifième-

partie de ce mémoire ,que l'es commiffaires dé 

l'académie fe font trompés dans cette' dernière 

conféquence. 

Les commiïfarres" de l'académie ont preferit 

dans ' le même rapport quelques changement 

dans la manipulation dé l'épreuve ; ils ont penfe 

fur-tout qu'on dev'oît tenir l'eau faturee pen

dant un tems plus long fur le falpêtre brut 

Q »i 
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qu'on ne l'avoir, fait juTqu'alors, attendu que 

l'action des différens fels les uns fur les autres 

efl fucceffive & lente. 

Les précautions indiquées par les commiflaires 

de l'académie ont été fidèlement obfervées dans 

J'épreuve qui a été faite à l'arfenal des falpétres 

fournis en 1 7 0 1 : la correction indiqîiée parla 

table a été fupprimée ; on y a fubflitué une 

bpnification fixe de quatre pour c e n t , comme 

le portoit le jugement de l'académie ; l'épreuve 

a été faite double fur chaque falpétre; elle a 

été recommencée une féconde fois, parce qu'on 

avoît lieu de craindre que; l'eau employée dans 

la première n'eût pas été complètement fatu-

rée de falpétre. 11 n'efl reflé aucun fcrupule fur 

l'exaditude de cette féconde épreuve, & ce

pendant elle s'efl encore écartée de cinq pour 

cent du raffinage. 

Cependant ces précaution» multipliées n'ont 

pas été inutiles, elles ont clairement démontré 

q.ue la différence entre le réfuhat de l'épreuve 

& celui du raffinage ne tenoit pas aux erreurs 

de l'épreuve ; car les deux expériences qu'où 

faifoit conflamment marcher enfemble fur cha

que échantillon s'accordoient tqujours à moins 

d'un demi pour cent s ce qui ne feroit pas ar

rivé fi l'épreuve eut été fufceptible de variations 

arbitraires. 
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Ces précautions ont encore fait connoître que 

les commiffaires de l'académie a voient accordé 

moins de confiance aux réfultats de l'épreuve 

qu'ils n'en méritoimt, & qu'ils avoient été trop 

févères en annonçant qu'elle n'étoit qu'un moyen 

d'eftime qui ne donnoit le titre du falpêtre qu'à 

deux pour cent près : & en effet, en me rap

pelant les circonftances des expériences multi

pliées qu'ils ont faites , & auxquelles j'ai prefque 

toujours affilié , je fuis porté à croire qu'ils n'ont 

pas pris toutes les précautions néceiîàires pour 

obtenir de l'eau complètement faturée, & que 

c'eil une des principales caufes des écarts que 

l'épreuve leur a préfentés. Je fuis aujourd'hui 

convaincu , plus que je ne l'ai jamais été , qu'en 

prenant toutes les précautions néceffaires, en 

évitant les variations du thermomètre pendant 

le tems des expériences, en faifant patTer plu-

fieurs fois , au moment de l'opération, l'eau 

faturée fur de nouveau falpêtre réduit en pou

dre & palTé au tamis de fo ie , on obtient des 

réfultats, fin on conftans, au moins qui diffè

rent peu les uns des autres & dont les erreurs 

ne s'élèveront jamais à un pour cent. Je re

viendrai au furplus fur cet article important dans, 

la fuite de ce mémoire. 

Q iv 
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T R O I S I E M E P A R T I E . 

Expériences faites à la Raffinerie de Paris, 

depuis le rapport fait par les Commiffaires 

de VAcadémie. 

On vient de voir qu'après dix années & plus 

de travail de la part des régiffeurs , après un 

an d'expériences faites par les commiffarrcs de 

l 'académie, on ne fe trouvoit pas beaucoup 

plus avancé que dans les premiers inflans, fur 

les moyens' de déterminer le titre du falpêtre: 

la différence entre l'épreuve & le raffinage étoit 

toujours la m ê m e , c'eff-à-djre' , au moins de 

cinq pour cerit. C'efl dans ces circonflauces que 

l'affemblée nationale infhuite des difficultés 

qui s'étoîent élevées', Incertaine elle-même fut 

le parti qu'elle a voit à prendre,, après avoir" fixé 

le prix du falpêtre par fon r décret du 14 mai 

'17512 a ordonné, art. V I de cette mêirte loi , 

u que les fâlpêtres feroient provisoirement reçus 

3 ï dans les formes ufitées jufqu'alors; maisque 

03 le miniftre des contributions publiques', 1 de 

33 concert avec la régie des poudres & falpê-

33 très- & l'académie des fciences , préfenteroitt 

» un projet de règlement pour les formes de 

33 réception Se la fixation du degré de force 

si du falpêtre, ainfi que la qualité du falin Se 
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» de la potaiïe qui feroient délivrés par la régie 

m aux falpêtriers ; l'afjeiïiblée fe réfervant de 

flatuèr définitivement'fur ce règlement «. 

Charge fpécialement par le minifire de m'oc-

cuperdes expériences qui dévoient fervir de bafe 

au projet de règlement demandé par r'affémblée 

légifiative, je m'y fuis livré fans réferve pendant 

les mois de mai , juin , juillet & août de cette 

année ; j ' y ai employé tout mon teins prefque 

fans interruption, & lorfcnie rj'ài donné ma dé-

mifiion de la place d e régiiïeur des poudres ,* 

d'après des motifs qui ont été approuvés' par 

le minifire, 8c q u i , j'efpère / le' ferûient dii 

publ ic , Vil m'ëtoit permis de les lui expofer^ 

j'ai pris l'engagement de mettre la' dernière 

main à ce travail. Je ne puis difïîmuler qu'il 

auroit- été plus complet , fi je n'enfle été obligé 

d'en précipiter la fin par une fuite des troubles 

qui ont précédé & fuivi l'événement du i o 

août. J'ofe cependant me flatter que l'objet 

principal en eff rempli, puifque je fuis parvenu 

à découvrir la caufe des différences que pré-

fëntent l'épreuve & le raffinage, & à pofer enfin 

le véritable état de la queflion qui divife la 

régie 8c les falpêtriers. 

J'aurois pu me -contenter de préfenter le ré

fuhat 8c les conféquences de mes expériences, 

& abréger ainfi beaucoup de cette partie de mdn 
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mémoire. Cependant comme d'après Ies-difpo-

fitions du décret mon travail efl en même tems 

delliné pour le miniflre, pour la régie des pou

dres Se pour l 'académie, il m'a paru eflentiel 

d'entrer dans quelques détails, & de faire con-

noître la marche que j'ai fuivie dans mes 

expériences. 

Mon premier objet a été de conftater fi 

réellement il fe trouvoit entre le réfuhat de 

l'épreuve & celui du raffinage une différence 

auffi confidérable qu'on fe l'étoit perfuadé juf-

qu'alors; me réfervant enfuite, en fuppofant que 

cette différence fût réelle , de faire des recher

ches particulières pour en découvrir la caufe. 

J'ai choifi, pour opérer, le moment où tous 

les falpêtriers de Paris venoient de faire une 

livraifon à la régie : le falpêtre qu'ils avoient fourni 

Jbrmoit un tas fort élevé que j'ai fait abattre; puis 

j 'en ai fait mêler toutes les parties à la pelle 

pendant une matinée toute entière, afin de me 

procurer un tout parfaitement homogène. C'eft 

fur le falpêtre ainfi mélangé qu'ont été faites tou

tes les expériences dont je vais rendre compte. 

Je me fuis d'abord allure par douze expé

riences faites avec foin , que ce falpêtre dé-

choyoit à l'épreuve de 32 à 33 pour cent. 

C'eft à-peu-près dans ces limites]que le réful-

tat des douze expériences a varié ; mais peur 
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n'avoir rien à me reprocher , je partirai du 

rcfuhat l̂ e plus b a s , c'efl-à-dire , d'un déchet 

de 33 pour cent ; d'où retranchant 4 pour cent 

pour la quantité de falpêtre dont la préfence 

du fel marin favorife la diffolution , confor

mément au rapport des commiffaires de l'aca

démie , on aura pour déchet réel 29 pour cent. 

Ainfl je pouvois regarder comme confiant que 

le falpêtre brut fur lequel j 'opérois contenoit 

au moins 71 livres de" falpêtre pur par quintal, 

& j'avois même une probabilité afTez grande 

qu'il en contenoit un peu davantage. 

C e premier point conftaté, j 'ai procédé au 

raffinage de y o c o livres de ce même falpêtre 

par la méthode ordinaire , c'effi à-dire, par voie 

de criflalHfation 8c en me rapprochant le plus 

qu'il étoit poffible, foit pour la quantité d'eau 

employée , foit pour le lavage des fe ls , des 

procédés qu'on a coutume de fuivre. J'ai feule

ment mis plus de rigueur dans mes opérations, 8c 

je me fuis attaché à opérer plus fcrupuleufement 

la féparation des fels. Enfin après une fuite de 

diffolutions , d'évaporations , de criflallifations, 

de lavages, de fels , & c . qui ont duré près de 

quatre mois fans interruption , je fuis parvenu 

au .terme de mon travail, 8c pendant tout ce 

tems il n'efl furvenu aucun accident qui ait pu 

faire naître le moindre fcrupule fur les réfultats. 

En voici le ubleau. 
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Réfultars 
Dénomination Poids cfi rec7tf. réduits 

des fils obtenus au quintal. 

Salpêtre dans l ' é ta t • 

de trois cuites fiv. on. gros Yvts On. gtCS. 
3 2.44 15 6 ¿4 14 s 

Muriate de foude , 
mêlé d'un peu de t 
muriate de po-

loi? 6 2 2» 5 1 
Sulfate de chaux^, 

carbonate de 
chaux &• de ma-

î ¡9 •9 i 2. 6 1 

>Jitr?.te & muriate 
de chaux en li
queur 310 livres 

j onces 1 gros 
contenant un 
tiers d'eau tè 
qui reviept. en 
nitrate & inuriate j 
deiTéchés à ' h I O ( î ri' 6 4 1 I 

4600 12, 1 sa - 1 

Poids emplois.'. 
/• 

•¡000 100 

199 5 7 17 15 7 

Eefiuliat du raffinage à la manière ordinaire, 

commencé le 10 mai i'/gz , & fini le Zy 

juillet fuivant. 
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La quantité réelle de falpêtre obtenue dans le 

raffinage ci-delîus ell à très peu-prèsde 6"y pour 

cent : on vient de voir que d'après l'épreuve 

elle auroît dû être au moins de 71 -, la diffé

rence étoit donc de 6 pour cent. Mais une confî-

dération attentive du tableau ci-deiïlis m'a bien

tôt éclairé fur la caufe de cette différence : car 

dans cette opération j'avois employé yooo livres 

de falpêtre brut , d'où déduifant 3 pour cent 

d'humidité étrangère à la criftallifation, il de-

Yoit refter en matière faline r é e l l e . . . 48 yo liv. 

Cependant je n'ai obtenu en der

nier réfultat, toutes matières compri-

fes, qu'un poids de 4600 

Partant, différence ou perte au raf

finage > 2yo liv. 

Cette perte revient à cinq pour cent, c'eft-

à-dire, qu'elle eft égale à très-peu-près à la 

différence trouvée entre le réfultat de l'épreuve 

Si celui du raffinage. 

La conféquence naturelle à laquelle me con-

duifoit ce rapprochement, étoit qu'une portion 

du falpêtre s'évaporoit & fe diffipoit en même 

tems que l'eau pendant le raffinage. Il étoit 

clair, dans cette fuppofition , que l'épreuve qui 

fe faifoit à froid deyoit donner la quantité réelle 
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de falpétre contenue dans le falpétre brut au 

moment où il étoit livré ; que le raffinage, au 

contraire , fe faifant à chaud , il devoit donner 

cette quantité moins celle évaporée par les 

nombreufes ébullitions qu'éprouvent les eaux de 

lavage & de rebouillage, & c . pendant les opé

rations du raffinage ; enfin que les falpêtriers 

étoient fondés à dire que le falpétre brut qu'ils 

livraient contcnoit tant de falpétre pur j mais 

que la régie ne l'étoit pas moins à foutenir que 

le même falpétre ne produifoit que tant de 

falpétre pur au raffinage. 

Du moment où l'on entrevoit une vérité 

que l'on a cherchée long-tems & qui nous a 

fu i , tout femble fe réunir à-la fois pour la 

confirmer & pour l'établir. Je reconnus bien

tôt que les anciens chimiftes n'avoient point 

ignoré que le falpétre fe diffipoit avec l'eau 

pendant fon évaporation ; que Vallerius l'avoit 

formellement annoncé ; que M . Kirwan avoit 

été arrêté par cette circonflance dans fes expé

riences fur les parties conflituantes des fe l s , 

fi bien même qu'il avoit été obligé de renon

cer à opérer par voie d'evaporation & de crif-

tallifation , pour déterminer la quantité de fal

pétre contenue dans une liqueur falpêtrée. Tous 

ces faits que nous ignorions fe font préfentés 

en foule prefqu'au même- inflant. Cependant 
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quelque confiance que méritafTent de fi grandes 

autorités, je n'ai pas cru devoir me dilpenfer 

rie les confirmer par mes propres expériences. 

J'ai donc mis de l'eau de rivière dans une 

badine d'argent, j 'y ai fait difloudre f livres de 

falpêtre ; puis j 'ai fait bouillir la diflblution 

pendant vingt-quatre heures, en ayant foin de 

remplacer par de nouvelle eau celle qui étoit 

emportée par l'évaporation. Ayant enfuite p ro

cédé à la féparation du fel d'avec l 'eau, j 'ai 

obtenu , par des criflallifations fuccefllves , 

4 livres 8 onces»3 gros 19 grains de falpêtre, 

au lieu de 5 livres que j'avois employées. Aintî 

il s'étoit diflipé pendant l'opération 7 onces 4 

gros 7 3 grains de ce fel , ce qui revient à 9 livres 

7 onces 6 gros par quintal. 

Quelque concluante que parut cette première 

expérience, elle me lailfoit encore des inquiétu

des, par plufieurs raifons. Premièrement, parce 

que l'évaporation ayant été rapide, & la dif-

folution ayant toujours été entretenue à un fort 

grand degré de concentration , il s'étoit écla-

bouflTé du falpêtre dont les parcelles mêmes 

s'appercevoient autour de la baffine; feconde-

ment, parce que dans l'évaluation des quantités 

obtenues par voie de criflallifation, il efl pof-

fible dd delfécher plus ou moins le f e l , & qu'il 

en peut réfulter des erreurs. Il eft vrai que le 
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falpêtre ne contenant que peu ou point d'eau 

de crifiallifation , il eft moins fufceptible que 

tout autre Tel de cette objection ; mais la cer

titude dé l'évaporation du falpêtre étoit fi im

portante à établir, que j 'ai cru devoir employer 

des moyens multipliés pour la conllater. 

J'ai donc pris i j o livres de falpêtre très-pur 

que j'ai diffous dans 1350 livres d'eau. La dif-

folution étant à 13 degrés de température , j 'y 

ai plongé un pèfe-liqueur d'argent très-fenfible , 

confiant à la'manière deFarenheit, & qui dépla

cent 1 livre 10 onces d'eau. J'ai été obligé, pour 

le faire plonger jufqu'à la ligne tracée fur la 

t ige , de le charger de 1 once y gros 8 grains. 

J'ai enfuite fait évaporer cette difiolution en 

l'entretenant toujours bouillante dans une chau

dière, jufqu'à ce qu'elle fût réduite au point 

de marquer 40 degrés au pèfe-liqueur de M. 

Baume. Alors je l'ai étendue avec de l'eau , 

jufqu'à ce qu'à température égale, je l'eulfe 

ramenée exactement à la pefanteur fpécifique 

qu'elle avoit au commencement de l'opération; 

c'eft à-dire , jufqu'à ce {qu'à la température 

de 13 degrés, je fuiïe obligé , pour faire en

trer le pèfe-liqueur jufqu'à la marque, d'ajou

ter fur le balfm un poids de 1 once 5" gros 

8 grains. 

Il eft clair qu'ayant ainfi tout ramené au même 

état 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . sj-y 

état, s'il n'y avoit pas eu 'd'évaporation de 

falpétre, j'aurois dû retrouver mes i y o o livres 

de diffolution, compofc'es comme auparavant 

de i j ^ o d'eau & de i y o livres de falpétre ; 

mais il ne s'en efl trouvé que 1477 livres : il 

y avoit donc eu une perte de 23 livres. 

L'évaporation du falpétre dans cette opéra-

iation n'avoit été que de 1 livre 8 onces 4 gros 

par quintal, elle avoit donc été moins grande 

de beaucoup que dans la première expé

rience : mais auffi les circonstances n'ayoient 

pas été les mêmes; car dans la première expé

rience, la diffolution falpêtrée avoit été entre

tenue bouillante pendant vingt-quatre heures 

dans un état de concentration allez considé

rable : dans la féconde, au contraire, la dif

folution avoit d'abord été très-flegmatique, 

puifqu'elîe ne contenoit qu'un dixième de fon 

poids de falpétre ; elle s'étoit rapprochée en-

fuite par le progrès de l'évaporation ; mais ce 

n'ell que dans les derniers in flans qu'elle étoit 

parvenue à 40 degrés environ du pèfe-Iiqueur 

de M . Baume. Il y avoit donc lieu de préfu

mer , d'après ces deux expériences comparées 

entr'elles , que l'évaporation du falpétre étoit 

plus forte dans une liqueur concentrée que dans 

une liqueur étendue d'eau. 

Pour confirmer cette conjecture, j'ai fait une 

Tome XV. R 
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nouvelle diffolution de falpêtre dans laquelle 

l'eau entrait pour les quatre cinquièmes, & Je 

falpêtre pour un cinquième ; & ayant fait bouillir 

pendant onze heures , en renomelant l'eau à 

mefure qu'elle s'évaporoit , & en l'entretenant 

conftamment dans la proportion des quatre 

cinquièmes, la perte s'efl trouvée de un pour 

cent environ. 

Enfin ayant répété la même expérience en 

faifant bouillir pendant dix-huit heures une dif-

folution falpêtrée au degré de concentration du 

raffinage de deux en trois cuites, c'efl-à-dire, 

dans laquelle il y avoit à peine un cinquième 

d'eau, l'évaporation ou la perte du falpêtre a 

été de 3 livres 12 onces par quintal. 

Il n'eft plus étonnant, d'après ces expérien

ces , qu'on ne retrouve pas au raffinage toute 

la quantité de falpêtre qui a été fournie par les 

falpêtriers ; il efl fenfible qu'une partie doit 

s'évaporer pendant le cours du travail. On ne 

fera pas furpris que cette différence monte à 

c inq , fix & même jufqu'à fept pour cent,lorf-

que l'on confidérera la multiplicité des opéra

tions auxquelles le falpêtre eft fournis avant 

d'être amené au degré de pureté néceffaire pour 

la fabrication de la poudre. 

Il fubit d'abord une diffolution lors de fon 

paiïage de brut en deux cuites ; mais comma 
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le falpêtre eft traité à grande eau dans cette 

première opération, comme on ne donne que 

le degré de chaleur néceffaire à la diifolution , 

comme enfin on ne fait bouillir qu'autant qu'il 

eft néceffaire pour écuiner, fans qu'on foit 

obligé de faire rapprocher la liqueur, ce pre

mier raffinage ne doit pas emporter beaucoup 

de mauères falines. 

Le falpêtre eft fournis enfuite à une féconde 

opération lors de fou paffage de deux en trois 

cuites; alors la liqueur eft beaucoup plus rap

prochée, elle fubit un degré de chaleur beau

coup plus grand, & toutes les circonftances fa 

trouvent alors réunies pour opérer une plus 

grande volatilifation. 

Ce n'eft pas tout; il faut faire rebouillir & 

évaporer les eaux furnageantes qui relient après 

la crifiallifation du brut en deux cuites , pour 

féparerle fel marin & obtenir du (alpêrre brut; 

il faut faire évaporer les eaux de deux en trois 

cuites pour obtenir dans l'état de deux cuites 

le falpêtre qu'elles contiennent". On eft obligé 

de faire fubir encore un & deux raffinages au 

falpêtre brut & de deux cuites qu'on obtient 

de ces deux opérations ; enfin il relie des eaux 

de rebouillage qui exigent une nouvelle i;va-

poration. Il en réfulte qu'il eft des molécules de 

falpêtre qui patient & repafïènt un grand nom-

R i j 
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bre de fois à la chaudière avant que d'arriver au 

degré de pureté exigé pour la fabrication de 

la poudre ; que quelques - unes peuvent y re-

paffer vingt fois , même davantage & toujours 

avec per te , toujours avec une volatilifation 

plus ou moins grande. Il n'eft donc peint 

étonnant que dans le cours d'un travail non 

interrompu, où quinze à vingt milliers de fal

pétre font habituellement en diffolution , en 

ébullition, & font continuellement tourmentés, 

il fe volatilife c inq , fix pour cent de la maffe 

totale. 

Exifie t-il des moyens de diminuer cette perte 

qui s'élève à 200 ou 270 milliers de falpétre 

par an dans les feuls atteliers de la régie, & 

qui feroit beaucoup plus confidérable fi on y 

ajoutoit celle qui a lieu dans les chaudières & les 

atteliers des falpêtriers? Sans doute il en exifle, 

Si il efl probable que la découverte de la vo

latilifation du falpétre exigera dans la fuite quel

ques changemens dans le mode de raffiner. 

M . Baume a déjà propofé de raffiner le fal

pétre à froid par un procédé à-peu-près ana

logue à l'épreuve , c'eft-à-dire , en lavant le 

falpétre brut avec de l'eau déjà faturée de fal

pétre. Il eft confiant que par ce procédé on 

enlève , comme.dans l 'épreuve, les fels à bafe 

terreufe, même les muriates à bafe d'alkali fixe ; 
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que le falpêtre, des le fécond lavage, e(l déjà 

tellement pur , qu'il ne donne aucun précipité 

avec la potaffe , & qu'il n'en donne qu'un pref-

qu'infenfible par la dilTolution d'argent. Le rai-

fonnement appuyé fur l'expérience indiquoit 

donc que cette méthode devoit préfenter des 

avantages ; & fi M . Baume l'a confeillée avant 

de connoître la propriété qu'a le falpêtre de 

s'évaporer avec l'eau dans laquelle il efi tenu 

en dilfolution , à plus forte raifon ferait- il fondé 

à infiller fur fes avantages , depuis que cette 

volatilifation du falpêtre efi bien prouvée. 

Cependant le ratfonnement 8c la réflexion 

ïndiquoient auffi que cette méthode n'étoit pas 

auffi avantageufe qu'elle le paroilfoit au pre

mier coup-d'ceil. Car premièrement, elle ex ige , 

pour le lavage du falpêtre qu'on employé 

de l'eau faturée de falpêtre ; & quand même 

on y fubflitnerott de l'eau pure, cette eau ne 

fe fatureroit pas moins pendant l'opération du 

lavage: o r , il faut toujours en venir à Fébul-

lition & à l'évaporation pour retrouver ee fal

pêtre , & cette opération, qui ne peut fe faire 

'que par le feu?, équivaut au rebouillage des 

eaux de brut ert xieux cuites. 

Secondement, il ne pas faut croire que le fa l -

• pêtre ainfi lavé , même deux fois , foit encoce 

.dans l'état de pureté néceffaire pour faire de la. 

R iij 
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poudre: il efl dans l'état de beau deux cuites, 

mais il a befoiu d'un nouveau raffinage pour 

être amené à l'état de celui de trois cuites. 

L'opération du lavage ne difpenfevoit donc 

probablement que du raffinage de brut en deux, 

mais non de celui de deux en trois; or ,comme 

l'évaporation du falpêtre efl plus grande dans 

une diffolution concentrée que dans une qui 

ne l'efl pas , comme elle efl par conféquent 

plus grande dans le raffinage de deux en trois 

cuites que dans celui de brut en deux, il efl 

évident que l'opération qu'on fupprime par le 

lavage efl prccifément celle qui occafionne le 

moins de perte^ 

Troifièmement, il feroit difficile, dans cette 

méthode , de clarifierles raffinages par la colle, 

comme on le fait dans la manière aduelle de 

raffiner, parce que la diffolution du falpêtre 

p o u H a fnife en trois cuites fe faifant à courte 

eau , la ^clarification fe feroit mal & difficile

ment dans une liqueur auffi concentrée. ' 

C'étoit au furplus £ l'expérience à prononcer 

fur la valeur de ces réflexions, & fai cru en 

conféquence, devoir entreprendre un raffinage 

en grand par le lavage. J 'ai donc pris cinq 

milliers de falpêtre ."brut que favois mis en 

réferve le jour même que j'avois commencé le 

raffinage par la méthode otdinnii*e : il avoit été 
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pris dans le même tas , après plufieurs heures de 

mélange à la pelle & étoit abfolument iden

tique. J'ai mis ce falpétre dans une grande chau

dière à froid, & j ' y ai fait verfcr i y o o livres , 

c'eft-à-dire, 30 pour cent de fon poids d'eau 

froide. Après que le falpétre a été bien remué 

Se lavé, j'ai laifle repofer; j'ai retiré l'eau du la

vage Se j'ai mis le falpétre égoutter dans de 

grandes mannes d'olier, diTpofées de manière 

à ce qu'il ne pût rien fe perdre de ce qui s'en 

écouloit. L e premier lavage a emporté pref-

xjue toute l'eau mère Se une portion de fel 

marin. L e falpétre que j'ai obtenu , après qu'il a 

été bien féché à l'air, étoit gris à-peu-près 

comme le fel marin de gabelle ; il ne con-

tenoit prefque plus d'eau mère, mais il con-

tenoit encore beaucoup de fel marin , parce 

que la quantité d'eau que j 'avois employée 

n'avoit pas été fuffifante pour le diffoudre en 

totalité. 

J'ai fait un fécond lavaae de jee même faî-

pêtre avec 2400 livres d'eau froide , ce qui 

revient à 48 pour cent. Je me fuis fixé à cette 

quantité, parce que je m'étois allure > par des 

épreuves de comparaifon, qu'elle fuffifoit pour, 

dilîbudre tout le fel marin. 

L e falpétre que j'ai obtenu par ce fécond 

lavage , égouttè Si. féché } étoit prefque pue : 

R i V 
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c'eft-à-dire , fupérieur de 128 livres, ou de 

2,— pour cent, à ce que j 'avois obtenu parle 

diffous dans l 'eau, il ne donnoit aucun préci

pité avec l 'alkali, mais il en donnoit un fort 

fenfible avec la diffolution d'argent, & j'eflime 

qu'il pouvoit encore contenir i | ou 2 pour 

cent de fel marin. Son poids , déduction faite 

de 4 pour cent d'humidité & de 2 pour cent 

de fel marin , quantités que j'ai déterminées 

•pzï des expériences faites fur des échantillons 

de 100 g ros , s'eft trouvé de 25*03 livres: 

J'avois employé dans ces deux lavages 

3,900 livres d 'eau: o r , comme en été, faifon 

pendant laquelle j 'opérois , l'eau froide, fur-

tout quand elle eft aidée par la préfence du fel 

marin, diffout environ un cinquième de fon 

poids de falpêtre, j'avois dû diToudre environ 

780 livres de falpêtre pur , ci 780livres. 

A quoi ajoutant le falpêtre reflé 

après le lavage, lequel , toute dé

duction faite & réduit à la quan

tité de falpêtre pur , s'eft trouvé 

peler 2,5-03 

Il s'enfuit que le raffinage à froid 

m'a donné un total de falpêtre pur 

de 3,373 livres, 
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raffinage à chaud. I l eu vrai qu'une partie de 

cet avantage a difparu lorfque j'ai été obligé de 

faire évaporer les eaux de lavage, pour en re

tirer le falpêtre par criflallifation, & lorfque j'ai 

rediffious le falpêtre lavé pour en former des 

pains de trois cuites. Je fuis retombé alors dans 

tous les inconvéniens du raffinage à chaud ; j'ai 

été obligé de faire un grand nombre de re-« 

bouillages, Se il s'en efl fallu de beaucoup que 

je retiralfe les 780 livres qui avoient été diffou-

tes dans les eaux de lavage. 

Dire exactement le réfultat auquel je fuis 

parvenu, me feroit impoffible, la lin de cette 

opération s'étant prolongée jufqu'au commen

cement de feptembre, & n'ayant pu en fuivre 

par moi-même-les derniers détails. Je croirois 

donc néceffiiire que les régiffeurs des poudres 

fiffent répéter fous leurs yeux cette partie de 

mon travail. Quoique le falpêtre ainfi lavé a p 

proche beaucoup d'être pur, quoique peut-être 

il foit fufceptible de faire de la poudre prefquei 

auffi bonne que le falpêtre trois cuites raffiné par 

la méthode ordinaire, je n'oferois confeiller c e 

pendant de l'employer à cet ufage, même pour 

la poudre de chaffe & pour celle de traite , t 

dans la crainte qu'il ne contînt des corps 

étrangers qui pourroient occafionner des acçi-

dens : mais on pourroit obtenir au moins par ce 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2.66 A N N A L E S 

procédé un falpêtre très-propre pour le plus 

grand nombre des ufages du commerce & no

tamment pour la fabrication des acides miné

raux. C e qu'il y a de certain , c'eft que les avan

tages du raffinage à froid & par le lavage fe-

roient beaucoup plus grands, fi on pou voit fe 

difpenfer de donne/nn dernier raffinage à chaud 

au falpêtre qui en provient. 

Quoique l'expérience dont je viens de rendre 

compte ne foit pas entièrement corrtplette, & 

qu'elle lailfe quelque chofe à defirer, elle dé

montre néanmoins d'une manière évidente com

ment & à quelle époque s'opère la perte dit 

falpêtre dans le raffinage par la méthode ordi

naire. Ce n'efi pas dans le patfage du brut en 

deux cuites , mais dans celui de deux en trois 

8c fur-tout dans le rebouillage des eaux ; or 

comme ce rebouillage efi une opération com

mune au raffinage à chaud 8c à celui à froid, 

il en réfulte que les avantages du raffinage à 

chaud, c'efl à-dire , par voie de lavage, fe 

trouvent confidérablement atténués. i 

J'aurois defiré pouvoir inférer dans ce rap

port tout le détail des faits & de mettre ainfi 

les commiffâires de l'académie en état de com

parer les réfultatsdes deux raffinages ; mais les 

incertitudes, légères à la vérité , qui me relient 

fur les derniers réfultats du raffinage à froid, 
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E S S A I S 

Sur la propriété tinâorlate de plufieurs 
efpèces de Lichens, qui croijftnt natu
rellement en Suède j & fur les couleurs 
qu'il communique aux lainages & à 
la foie j 

Par M. W E S T R I N G , D. M. 

Traduâion des Mémoires de l'Académie de Stockholm, 

anne 17^1 , le;ond trimeftre. 

Xi A plupart des efpèces des lichens offrent 

des couleurs très-précieufes pour la teinture1. 

Une feule efpèce , lichen tanareus, Lin. eft 

un objet rie commerce affez lucratif peur la 

Suède , car on en rapporte, année commune, 

plufieurs milliers de livres, qui vont preTque 

tous en Angleterre ou en Hollande. Je remar

querai en paliant, que les étrangers gagnent 

beaucoup fur l'orfeille, la parelle d'Auvergne 

ex fur la focelle , qui forit toutes du ^genre des 

ne œe permettent pas d'établir cette compa-

raifon. 

La fuite au Cahier prochain. 
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lichens ; pourquoi ne mettroit-on pas en ufage 

les végétaux du même genre, tous indigènes chez 

nous j & dont plufieurs furpaffent les étrangers 

en parties colorantes ? Plufieurs effais que j'ai 

faits pour employer ces végétaux pour la tein

ture , pourront peut-être exciter d'autres per-

fonnes à donner une plus grande étendue aux 

recherches dont je vais expofer les réfultats en 

peu de mots. 

Tout le monde fait que les lichens commu

niquent de bonnes couleurs à la laine : en Suède, 

les gens de la campagne employent 4—6 ef-

pèces pour cet ufage, mais ils n'en retirent or

dinairement qu'une feule & même couleur, 

parce que les procédés, pour extraire cette cou

leur, font défectueux & mal-propres à caufe de 

l'urine qui y entre; ils demandent en outre 

beaucoup de tems, & c'en peut-être une des rai-

fons qui a fait abandonner à beaucoup de per-

fannes cette occupation induilrieufe. La mé

thode que j'ai découverte pour arriver au même 

but peut s'employer pour toutes les efpèces de 

lichens; autant que je fais, elle n'a point été dé

crite jufqu'ici, elle a l'avantage d'être peu coù-

teufe, point dégoûtante , & la couleur que l'on 

délire eil produite en peu de tems ; d'ailleurs, 

les couleurs brillantes & vives que j'ai obtenues 

l'emportent de beaucoup fur les couleurs que 
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Ton relire des lichens étrangers. En fe fervant 

de l'urine, comme font nos gens de la cam

pagne , il faut quatre ou fix femaines pour termi

ner une pareille opération ; d'après ma mé

thode, autant de jours fufFifent. 

Plufieurs de mes compatriotes ont fait avant 

moideseffaisfurle même fujet, dorrtils ont pré-

fenté les réfultats à l'académie des fciences; 

d'autres lui ont préfenté les travaux que des 

chimifles étrangers avoient entrepris dans la 

même vue. Cependant toutes les expériences, 

faites jufqu'ici, fur les différentes efpèces de 

lichens font peu nombreufes , 8c les couleurs 

qu'on a obtenues de peu de valeur. En excep

tant l'orfeille, je ne me fouviens pas d'avoir 

entendu dire qu'on ait fait des efTais pour tein

dre la foie avec des lichens. 

Les échantillonsdescouleursquej'ai obtenues, 

tant fur laine que fur foie , ont été dépofés à 

l'académie. Mes expériences font clalfées félon 

l'ordre fyflématique, d'après lequel Linné a 

claffé les lichens. 

Les meilleurs moyens pour extraire les parties 

colorantes de lichens, c'en de prendre fur une 

partie de lichen un dixième de chaux vive non 

éteinte & un vingtième de muriate d'ammo

niaque. Ces ingrédiens font plus efficaces que 

l'urine, peu coûteux, & nullement dégoûtans. 
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J'emploie pour teindre vingt livres de fil de 

laine, à-peu-près le même poids de lichen, 

deux livres de chaux, qui ne coûtent que peu 

de fols j & une livre de muriate d'ammoniaque, 

qui depuis que ce fel ell devenu un produit de 

notre f o l , par la manufacture établie à G o -

thembourg, ne vautque vingt quatre fols la livre, 

Si quand même il coùteroit le double, la dé-

penfe en feroittoujours de peu d'importance. Je 

dois dire en palTaut, que le muriate d'ammo

niaque, fabriqué en Suède, ne le cède en rien 

à celui que nous recevons de l'étranger; dans 

certaines circonftances, un peu de muriate de 

foude, ajouté aux ingrédieus précédens, pro

cure un très-grand lufire à certaines couleurs, 

fur-tout fur foie , de manière que l'étoffe 

paroît avoir reçu un apprêt particulier. Les 

échantillons, teints avec le lichen corallinus Si 

pfeudo-comllinus fur-tout, fe ditlinguent par un 

tel lufire. Je n'ai jamais employé de mordant 

pour mes couleurs, l'expérience m'ayant prouvé 

que ce moyen ne produiioit aucun avantage, 

Si que fouvent il étoit même nuifible; car pref-

que toutes ces moufles contiennent beaucoup 

de parties go'mmeufes, que le mordant acide 

ne manquerait pas de détruire. D'ailleurs , 

comme le but principal de mes expériences 

étoit plutôt de découvrir quelle efpèce de cou-
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leur chaque efpèce de lichen contenoit , il eft 

aifé, en continuant ces recherches, de déter

miner le mordant qui peut convenir à chaque 

efpcce de lichen en particulier. 

On peut compter fur l'exactitude de mes ex

périences ; car toutes ont été répétées plufieurs 

fois, & avec toute l'exactitude qu'un travail de 

cette nature exige. 

On m'a quelquefois objecté que la plupart 

de mes couleurs étoient peu folides ou de petit 

teint ; je n'en difconviens pas , mais c'efl le 

cas de plufieurs fubflances tinctoriales , que 

nous tirons à grands frais de l'étranger , 8c 

que nos teinturiers employent cependant jour

nellement. Tels font, par exemple, Te rocou , 

lefaffranon, l'orfeille , & c . Cependant plufieurs 

couleurs que j ;ai tirées de ces l ichens, fur-tout 

de ceux que nous indiquerons fous la divifion 

des ombiliqués , font afiez fines ; elles ré-

fiflent aux acides & aux alcalis \ le foleil 

même ne les décolore pas. Je fais que la 

plupart des couleurs que l'on tire de nos l i 

chens, réfiflent en général affez mal à l'effet 

du foleil ; mais c'efl un défaut qu'elles ont de 

commun avec les efpèces étrangères, comme 

l'orfeille & autres, 8c peut-être qu'à l'avenir 

nous découvrirons des moyens pour leur don

ner plus de folidité. 
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Mais quoi qu'on dife contre la folidité de ces 

couleurs, il y a un grand nombre d'étoffes aux

quelles le petit teint peut parfaitement convenir, 

fur-tout celles dont l'ufage fouvent paffagerne 

les expofe ni à l'air , ni au foleit. En Suède, nous 

voyons nos campagnards porter en hiver des 

étoffes de laine, teintes avec nos lichens, qui 

confervent la couleur pendant alfez long-tems. 

Comme de pareilles étoffes n'ont pas befoin 

d'être paffées à la leffive comme les toiles , 

& qu'elles peuvent être nettoyées à froid, elles 

conferveront, fans la moindre altération, l'é

clat & le luftre propre à ces couleurs. 

J'ai divifé mes elfais tinctoriaux en quatre 

clafTes , félon le degré de chaleur que j'ai em

ployé , car d'après mes obfervations , rien n'in

flue tant fur les couleurs que les degrés de cha

leur. Cette modification de chaleur eft d'autant 

plus néceffaire , que dans plufieurs efpèces de 

lichens, les parties colorantes font fî folubles, 

qu'une macération à froid fuffit pour les extraire, 

& en voulant employer un plus grand degré 

de chaleur, la couleur ne refteroit plus la même. 

L'effet que le choix de l'eau produit fur les 

couleurs eft connu de tous les teinturiers ; mais 

l'influence des différentes efpèces d'airs, l'eft 

bien moins , & bien plus difficile à expliquer. 

J'ai obfervé, par exemple, que l'eau qui avoir 

paifé 
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paffé pendant quelques j o u i s dans un appar

tement chauffé , n'était plus propre à la tein

ture. J'ignore fi la perte du phlogillique que 

cette eau peut avoir éprouvée en eil caule; tou

tefois il efl connu que le phlogiflique a la plus 

grande influence fur les travaux du teinturier,. 

La première cl . i f le de mes effais, co nprend 

cexu que j'ai faiis par la' macération froide. Les 

lichens que l'on emploie doivent refier pen

dant quelque tems en infufion dans de l'eau 

f ro ide ,& les étoffes que l'on veut teindre ayant 

été paffées au même .bain ', prendront les cou

leurs que l'on defire. Par ce moyen ,'-& fans 

y joindre d'autres ingrédieus ou mordans, j'ai 

obtenu de très belles couleurs du lichen çural-

linus , pfeudo-corallïnus, hamatoma , venta fus y 

hyffus candelaris, lich, jubatus & cocciferus. 

Cette méthode de teindre à froid certaines 

étoffes, efl fans contredit la plus expéditive Se 

la moins coûteufe, pour fe-procurer des cou

leurs très-vives & très-brillantes , fur-tout fut 

foie. J'ai obtenu de cette manière un aurore, 

brillant qui furpaffe celui que l'on tire du rocou. 

Peut-être qu'une pareille couleur deviendrait 

encore plus foncée, fi Ton pouvoit charger l'eau 

dont on fe fert d'une plus grande quantité de 

phlogiflique. , -

Dans la féconde claffe-, je n'ai employé que 

Tome XF. S 
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la macération tiède, la température de l'eau étant 

à 2 J degrés du thermomètre Suédois. La plu

part des lichens étant tenus en infufion dans 

cette température, commencent à fermenter 

légèrement, ce qui accélère de beaucoup le 

développement des parties colorantes. J'ai même 

obfervé que plufieurs efpèces de lichens qui 

exigent la chaleur de la troifième & quatrième 

claffes, donnoient des couleurs plus brillantes 

après avoir fubi ce degré de fermentation. 

La troifième clafTe, que j'appelle la macéra' 

tion chaude ou la digejlion, demande une cha

leur qui fait monter notre thermomètre à yo 

ou 60 degrés. C e même degré de chaleur efi 

abfolument néceffaire pour obtenir certaines 

couleurs très-brillantes fur foie, que la chaleur 

trop forte détruirait abfolument ; il fuffit de 

tenir l'étoffe que l'on veut teindre quatre ou 

fix jours dans une pareille température. 

Dans la quatrième claffe, je fais bouillir les 

lichens dont je veux me fervir. Quoique plu

fieurs efpèces de lichens donnent des couleurs 

quand on les fait d'abord bouillir, la plupart 

ne donnent cependant des réfultats bien fatif— 

faifans qu'après avoir paffé au degré de cha- 5 

leur de la féconde ou troifième claffe. Les li

chens imprejJiiSf tartareus, & plufieurs de ceux 

que Linnée a placés dans la fubdiyifion qui com-
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prend les imbriqués 8c les ombiliqués ne lâchent 

point leurs parties colorantes. Quand on les fait 

d'abord bouillir, ces efpèces exigent abfolument 

la macération tiède 8c la digeftion ou les tem

pératures de la deuxième & troisième claffe. 

Je joindrai ici quelques règles générales en 

faveur des perfonnes qui voudront répéter ces 

elfais, fans avoir des connoiffances en chimie. 

Les lichens dont on veut faire ufage, doi

vent être cueillis après un tems de pluie, parce 

qu'ils fe détachent alors plus facilement des 

pierres fur lefquelles ils croiffent la plupart ; 

_après les avoir lavés & léchés, on les réduit en 

poudre fine. 

2°. L'eau que l'on emploie doit être pure 

& froide. J'ai toujours donné la préférence à 

l'eau de rivière, l'eau de puits ou de fources 

contenant toujours des parties terreflres ou Câli

nes qui altèrent les couleurs. Je mets vingt-

cinq parties d'eau fur une de lichen en poudre. 

3°. La chaux vive dont on fait ufage doit être 

fraîche & non éteinte; fi l'on veut en faire 

provifion, il faut la conferver dans des vafes 

clos; fur dix parties de lichens en poudre une 

de chaux efl fuffifante, fi l'on en prend da

vantage , l'étoffe que l'on veut teindre fera 

corrodée. 

4 0 . La vingtième partie de l'ammoniaque 

S i j 
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fuffît fur dix livres de lichens, j'en ai quel

quefois employé un peu plus ; mais j'ai trouvé 

depuis que la proportion indiquée étoit tou

jours la meilleure. 

y 0 . En travaillant fur du fil de laine, je me 

fuis contenté de le faire décreufer dans une 

décoction de fou , tout autre mordant ou pré

paration quelconque m'ayant paru fiiperflu. La 

foie blanche qui n'efl pas palîée au foufre n'a 

befoin d'aucun mordant pour être teinte ; fi 

l 'on emploie la foie c rue , il fufiit de la faire 

blanchir à l'eau de favon. Avant de plonger 

les étoffes que l'on veut teindre dans le bain 

colorant , il eft néceffaire de les tremper au

paravant dans de l'eau froide, afin que les 

parties colorantes puiffent s'attacher plus éga

lement ; on fe fervira de la même méthode en 

retirant du bain l'étoffe teinte. 

6°. Lorfqn'on emploie la chaux & le mu» 

liate d'ammoniaque, il faut couvrir le vafe qui 

contient le mélange pendant les deux premiers 

jours. 

7 ° . Lorfque le bain colorant eft très-faturé, 

& que la quantité de J'étoffe que l'on veut 

•teindre eft inférieure'aux proportions annon

cées , j 'ai fouvent obfervé que la première 

mife ne devient pas auffi belle que la féconde 

que l'on teint dans le même bain. 
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8*r Outre la laine & la foie, les couleurs tirées 

des lichens conviennent également très-bien au 

poil de chèvre, dont le luilre naturel fert beau

coup à l'embelliffement de la couleur. Les 

cheveux, les crins Se les plumes font dans le 

même cas. 

- Lorfque l'art fera parvenu à procurer à la 

toile des qualités qui jufqu'ici n'appartiennent 

qu'exclusivement aux fubflances animales, les 

lichens feront probablement alors employés 

avec le plus grand fuccès pour cette efpèce 

de teinture. Les effais que j'ai entrepris dans 

cette vue femblent confirmer mon alfertion. 

Effais avec les Lichens lépreux. ( Lichenes 

leprofi. Lin. ) 

1 ° . Lichen pertujlis. L. Ce lichen , qui n'eit 

pas rare en Suède, croît fur les montagnes ce 

fur les rochers ; il contient beaucoup de par

ties colorantes. Sur laine, en employant la chaux 

& l'ammoniaque , il m'a donné un brun car

mélite tirant fur le gris ; fur foie , à peu près 

la même couleur. 

2.°. Lichen fanguinarius. L. On le trouve pour 

l'ordinaire fur les troncs des arbres. La c o u 

leur que cette monde communique à la laine , 

en la traitant d'après la méthode nouvelle s 

S m 
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n'eitpas be l le , mais elle teint en gris fort agréa

ble la foie. 

3 0 . Lichen cinereus. L. Il croît fur les pierres 

& contient beaucoup de couleur, La laine en 

a été teinte en carmélite clair; la fo ie , en même 

couleur , mais beaucoup plus obfcure. 

4 0 . Lichen rugafus. L. On le trouve ordi

nairement attaché aux pierres ; il teint la laine 

en carmélite jaunâtre ; la fo i e , en brun noi-

fette. 

5"°. Lichen ventofus. L. Ce lichen fe trouve 

fouvent fur nos'montagnes Suédoifes en très* 

grande quantité. En le tenant en digeflion pen

dant deux jours dans de l'eau , il a commu

niqué à la laine une couleur canelle obfcure. 

Après quatre jours de digeflion, cette couleur 

étoit beaucoup plus brune & réfiftoit au favon; 

l'ayant palfé dans une lefîive alcaline, au lieu 

de pâlir, la couleur efi devenue plus foncée. 

En continuant la même digeflion encore pen

dant quelque tems, la laine fe trouva teinte en 

châtain obfcur , qvii réfifloit parfaitement à la 

ledive alcaline. Infufé dans l'efprit-de-vin , la 

laine a pris une couleur brune très-obfcure. La 

laine ayant été précédemment laiffée pendant 

trois femaines dans de l'urine, elle y a pris 

également une nuance de brun no i r , qui tire 

fur le puce. En la tenant en digeflion pendant 
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quatre jours dans de l'urine , ayant été lavée 

précédemment, dans de l'eau de favon très-» 

chaude, elle a obtenu une couleur gris de 

plomb* En traitant cette laine d'après ma mé

thode que j'indiquerai dorénavant fous ce n o m , 

& en la tenant en digeftion pendant trois jours, 

elle a pris une couleur de puce très-foncé : 

en panant la laine ainfi teinte au vinaigre oit 

au jus de citron, le puce fe change en mor

doré foncé & très-agréable. En faifant bouillir 

le fil de laine d'après ma méthode , il devient 

violet tirant fur le rouge. Traité avec le muriate 

d'ammoniaque, le tartre rouge & très-peu de 

cochenille , j'ai obtenu , après une digeftiort 

de deux jours, une couleur rougeâtre très-

obfcure. 

Infufé dans de l'eau froide fans addition quel

conque , ce lichen a communiqué à la foie 

une couleur de chair. Après l'avoir tenu en 

digeilion pendant deux jours fans addition, la 

foie s'eft trouvée teinte en gris brun. D'après 

la nouvelle méthode, une digeilion de douze 

heures a procuré à la foie une couleur violette 

très-vive. La même couleur sTefl changée en 

canelle claire , torfque j'ai laiffé la même foie 

pendant deux jours en digeflion dans de l 'eau 

qui tenoit en diffolutîon une certaine quantité 

de muriate de foudejen augmentait le feu m 

S iv 
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point de faire bouillir le mélange pendant une 

demi-heure , Ja couleur précédente fe changea 

en couleur de brique. Le même lichen, tenu 

en digefiion pendant deux jours & bouilli pen

dant une demi-heure avec de l'eau dans laquelle 

j 'avois fait fondre un peu de muriate de fonde, 

j 'ai obtenu fur foie un gris violet. Le même, 

en digefiion pendant une nuit dans de l'eau, 

du fulfate de fer & un peu de fonde, adonné 

à la foie une couleur feuille-morte -, en ajou

tant aux ingrédiens précédons de l'écorce 

d'aulne , en tenant le mélange en digefiion 

pendant deux jours , après cela en ébulition 

pendant une demi-heure , la foie s'efl trouvée 

teinte couleur de loup ; la même foie ayant 

été tenue en digefiion dans de l'eau-de-vie, a 

contracté' une couleur de brique ; d'après ma 

méthode , après une digefiion de deux jours, 

j 'ai obtenu fur,foie une belle couleur violette 

très foncée. 

6°. Lichen hœmatoma, Ehrhard.On le trouve 

fur des pierres dans les environs de Nordkoping. 

C e lichen, qui n'eft pas commun chez nous, 

contient beaucoup de parties colorantes. 

Sur laine. Ayant traité ce lichen d'après ma 

méthode, tk l'ayant fait bouillir une demi-

heure , il a communiqué à la laine un jaune de 

cire très-faturé. Traité de la même manière, 
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Se après une digeflion. de vingt-quatre heures , 

a couleur précédente a pris un ton plus obfcur 

qui tiroit fur l'olive. Lorfque la digeflion a été 

entretenue pendant trois joljrs, j'ai obtenu fur 

laine un brun châtaigne clair. La digeflion pro

longée pendant fix jours, a fait contracter à 

la même laine un brun châtaigne foncé Se très-

agréable. 

Sur foie. Ce lichen ayant été digéré pendnnt 

trois jours dans de l'eau (impie fans addition 

quelconque , a communiqué à la foie une cou

leur noifette obfcure. Au lieu de digérer ce 

l ichen, je l'ai fait fimplement infufer pendant 

trois jours dans de l'eau froide; par ce moyen , 

la laine y a pris une jolie couleur ventre de 

biche. Traité d'après ma méthode , Se après 

l'avoir tenu en infufion à froid pendant quatre 

heures , j'ai obtenu fur foie un jaune cLir 

ou chamois, couleur affez be l l e ; ayant tenu 

ce même lichen pendant huit heures en infu

fion à froid, la foie a pris dans cette infufion 

un jaune de paille fort obfcur. L'ayant traité 

d'après ma méthode & tenu en digeflion pen

dant trois jours, j'ai obtenu fur foie une cou

leur olive tirant fur le brun ; quaed jours de 

digeflion m'ont procuré un brun plus foncé , 

tirant un peu fur le rouge. J'ai obtenu du même 

lichen un brun noifette, en le tenant pendant 
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trois jours en digeflion dans de l'eau à laquelle 

j 'avoisajouté un peu de muriate de fonde; cette 

même couleur devenoit plus claire en faifant 

bouillir le même mélange pendant une demi-

heure. 

7° . Lichen fubcarneus, Swartçii. Ce lichen fe 

trouve fur les montagnes de Nordkoping où 

il n'eft pas rare. 

Sur laine. Traité d'après ma méthode & di

géré pendant un jour , j'ai obtenu fur laine une 

belle couleur carmélite -, la même couleur efi 

devenue plus foncée après que ce lichen a été 

tenu en digeflion pendant deux jours; une di

geflion de quatre jours a donné une nuance 

encore plus obfcure à la même couleur. Ayant 

fait bouillir ce lichen pendant une demi-heure, 

ma laine y a pris un brun noifette. 

Sur foie. Traité félon ma méthode, ce lichen 

qui étoit reflé en digeflion pendant trois jours, 

a communiqué à la foie qui y efi refiée en infu-

fion pendant vingt-quatre heures , un jaune de 

cire très-faturé; en laiffant la foie un jour de 

plus en infufion, elle y a pris une couleur feuil

le-morte affez obfcure. 

8°. Lichen corallinus. L. C e lichen, que l'on 

trouve en quantité fur les montagnes aux en

virons de la capitale , efi celui de prefque toutes 

les efpèces connues qui contient le plus de parties 
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colorâmes, & à cet égard , il pourra devenir 

un objet de commerce très-lucratif. 

Sur laine. Infufé dans de l'eau à laquelle j ' a 

vois ajouté un peu de muriate de fonde, ce lichen 

a communiqué à la laine une belle couleur jaune 

citron. Tenu en infufion pendant trois jours avec 

de l'eau fimple & fans addition quelconque , 

j'ai obtenu de ce lichen un vert de pifiacfie. 

Apics l'avoir fait digérer dans de l'efprit-de-

vin pendant vingt-quatre heures, j 'en ai obtenu 

une couleur jaune de cire ; une digeilion de 

trois jours dans le même fluide, m'a donné un 

brun maron très-faturé. L'ayant fait digérer for

tement pendant quatre jours dans de l'eau fimple 

fans addition quelconque, j'ai obtenu un brun 

maron fort obfcur & très-beau , qui couferva. 

même fa couleur en le faifant paffer dansdel'eau-

forte'affoiblie. En faifant bouillir ce lichen pen

dant une demi-heure dans de l'eau à laquelle j ' a 

vois ajouté un peu de muriate de fou le , il en 

efl réfulté une couleur jaune de cire très-faturc. 

En le traitant félon ma méthode après l'avoir 

fait bouillir une demi-heure, il a cou.mimique 

à la laine un beau brun. J'ai obtenu à-peu-pres 

la même couleur , qui cependant tiroit un peu 

fur le gr i s , en faifant bouillir ce lichen pen

dant une demi-heure dans de l'eau à laquelle 

j'avois ajouté un peu de fulfate de fer & de 
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fourle. Digéré pendant quatre jours dans de 

l'eau qui tenoit en diiTolution un peu de po -

tafTe, ce lichen m'a donné une jolie couleur 

carmélite. Vingt - quatre heures de digefiion 

dans de l'eau contenant un peu de fulfate de 

"fer & de fonde , ont procuré à la laine une 

couleur boue de Paris. La même laine prit une 

couleur olive clair, lorfqu'elle fut paffée dans 

un bain compofé de ce lichen, un peu d'am

moniaque & l'eau néceffaire qui avoient été 

tenus en digefiion pendant trois jours. Ce l i

chen , digéré pendant vingt-une heures dans de 

l'urine, a également communiqué à la laine une 

couleur olive ; mais cette dernière couleur efl. plus 

foncée que la précédente. J'ai obtenu de ce 

lichen une couleur carmélite très-obfcure, en 

le tenant en digefiion pendant deux jours dans 

de l'eau pure, lorfque la laine que j 'y voulois 

teindre avoit été paffée à l'alun. Infufé à froid 

pendant fix heures dans de l 'eau, il m'a donné 

un jaune citron obfcur; feize heures d'infufion 

tiède dans de l'eau Ample fans addition quel

conque , ont donné à la laine une teinte jaune 

clair. 

Sur foie. Vue digefiion de quatre jours dans 

laquelle j'ai tenu ce lichen avec de l'eau pure 

fans addition, a donné à la foie une belle 

couleur carmélite. En le traitant d'après ma 
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méthode, une infufion à froid d'une heure 

a procuré à la foie une couleur jaune de paille; 

la même couleur devint d'une nuance plus 

obfcure, lorfque ce lichen fut tenu pendant 

deux heures en infufion froide ; après douze 

heures d'infufion à froid, ce lichen a commu

niqué à la foie un brun maron fort agréable : 

infufé pendant vingt quatre heures à un degré 

de tiédeur peu confidér ble s la foie y a pris 

un brun de tabac fort obfcur. Bouilli pendant 

une demi-heure dans de l'eau , Se traité pour 

le relie d'après ma méthode, la foie s'efl trou

vée teinte en gris brun. Bouilli pendant une 

demi-heure dans de l'eau qui tenoit en difib-

lution de la foude Se du fulfate de fer , ce l i

chen a donné à la foie une couleur grife tirant 

fur le jaune. La foie a pris un beau jaune doré 

très-brillant, après avoir été paffée dans un bain 

compofé de muriate de foude & d'eau pure 

dans laquelle on avoit fait bouillir pendant une 

demi-heure ce lichen. J'ai tiré de ce lichen , 

en le tenant en digeflion pendant deux heures 

dans une quantité fuffifante d'eau, dans laquelle 

j'avois fait diffoudre de la fonde , une jolie 

couleur ventre-de-biche tirant fur le jaune ; en 

prolongeanfpendant fix heures cette digefiion , 

la foie efl devenue olive clair ; & après fix 

jours Se fix nuits de digeflion, ce lichen m'a 
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procuré un bain qui a communiqué à la foie 

un brun maron très-chargé. Ce lichen a cou -

mimique, après une digeflion de vingt-quatre 

heures , une belle couleur verte (vert miné

ral ) à de la foie teinte en bleu de c ie l , la

quelle , après avoir féjourné pendant quelque 

temsdans de la Iefîîve de fang , & enfuite pafTé 

dans une difïblution de fulfate de fer dans de 

l'eau , cette couleur verte s'efl changée en .vert 

obfcur, en tenant la foie pendant deux jours 

en digeflion dans ce bain. 

<f. Lichen pfeudo- corallinus, Swari^i. Ce 

l ichen, découvert depuis peu aux environs de 

Kordkoping , furpaflé le rocou & tous les autres 

lichens en parties tinctoriales ; il eft afTez rare 

dan^ les endroits où il a été découvert. 

Sur laine. Ce lichen infufé dans de l'eau 

froide, après avoir précédemment digéré pen

dant quatre heures, a donné à la laine une 

couleur orange clair ; cette même couleur eft 

devenue très foncée & très-brillante , lorfque 

la laine a été paiïée .dans de l'encre fympathi-

que faite avec le cobalt. Digéré avec de l'eau 

pendant une nuit à un degré de chaleur de 

8o° , félon le thermomètre deFarenhei t , il m'a 

fourni un bain dans lequel la laine a pris un 

jaune d'orange très-foncé & très-brillant; cou

leur qui peut pafier pour folide. Traité félon 
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ma méthode, & tenu en digefiion pendant fix 

jours, j'ai obtenu une couleur d'un brun obfcur 

tirant fur l'olive. L'efprit-de-vin avec lequel je 

l'ai lailTé en digefiion pendant irente-fix heures , 

en a extrait une couleur carmélite très-foncée ; en 

entretenant cette digefiion pendant fix jours , 

la même couleur efl devenue d'im brun rouge 

très-obfcur. J'ai obtenu approchant la même 

couleur en faifant digérer ce lichen pendant 

huit jours dans du vinaigre. En employant cette 

moufië, comme le faffranon , pour teindre en 

rouge, elle donne une couleur d'un rouge très-

foncé , tirant fur le carmélite ; en prolongeant 

la digefiion, la couleur qui en réfulte ne le cède 

en rien à celle que donne le faffranon , employé 

dans plufieurs attebers de teinturiers pour les 

petits teints. Après douze jours de digefiion 

dans du vinaigre, ce lichen m'a donné un brun 

noirâtre prefque noir. L'eau dans laquelle 

j'avois fait fondre une petite quantité de p o -

taffe, a extrait de ce l ichen, avec lequel je 

l'ai laifie en digefiion pendant vingt-quatre heu

res, une couleur d'olive très-belle & très-fatu-

rée. Parties égales de ce lichen & d'une autre 

efpèce, connue fous le nom de lichen cocci-

ferus, m'ont donné, en les tenant en digefiion 

pendant vingt-quatre heures dans de l'eau pure, 

Une couleur carmélite tirant fur le rougei Cette 
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couleur ne change que très-peu à l'air. J'avois 

préparé un bain de teinture de ce lichen, en 

le biffant en digeilion pendant vingt-quatre 

heures dans de l'eau fimple; en pafLuit dans 

ce bain de la laine, qui avoit été précédemment* 

engaîîée & plongée dans une fohuion d'oxide 

de cuivre verd , elle y a pris un brun noirâtre 

très-chatoyant & folirle , au lieu du noir que 

j'efpérois obtenir par ce procédé. Je rempliflois 

un petit fac de ce lichen, que j'avois fait infufer 

pendant qu-elque teins dans de l'eau , je le fai-

fois battre pour lui enlever toute la couleur 

jaune qu'il contenoit. Le refiant, dont j'efpé

rois tirer une couleur rouge, fut traité avec 

du jus de citron , du vinaigre & de la chaux 

v i v e , mais aucun indice de couleur rouge ne fe 

montroit; le même lichen communiquoit c e 

pendant à la laine après une digeilion de fix 

heures, un rouge brunâtre affez foncé & fo-

lide. Une dîgefUon de trois jours, dans de l'eau 

fimple fans addition quelconque, a communi

qué à la laine un brun fort obfcur. Cette varia

tion dans les couleurs fait voir la çjrande in-

fluence que produit furie lichen la chaleur plus 

ou moins foutenue; car le même lichen, qui 

donne dans le commencement une couleur 

orange ou aurore , fournit après un tems plus 

long des nuances de brun. Eu dernier lieu , 

j'ai 
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j'ai tetiu en digeflion pendanç quatre jours une 

partie de cette mouffe , avec de l'eau chargée 

d'une certaine quantité de potarle commune , 

le réfultat fur laine étoit un olive clair & ver-

dâtre ; en employant, au lieu de potalfe, un 

alcali plus dépuré, la couleur devient plus vive 

& brillante. 

Sur foie. Digéré pendant vingt-quatre heures 

dans de l'eau ¡imple, ce lichen a communiqué 

à la foie qui n'y a pallé qUe dix minutes, un 

orange clair, très-brillant, infufé pendant douze 

heures dans de l'eau froide fans addition , la 

même couleur; en le laiffant en infufion dans la 

même eau pendant vingt-quatre heures, la foie 

y a obtenu une très - belle couleur aurore. Un 

peu de muríate de foude diffous dans de l 'eau, 

dans laquelle je faifois digérer pendant la nuit 

une portion de ce lichen, m'a .également fait 

obtenir une couleur orange fort belle. Parties 

égales de ce lichen, & du lichen cocciferus, 

digérées pendant une nuit dans de l'eau fans ad

dition , ont communiqué à la foie un carmé

lite rougeâtre. La foie ayant été précédemment 

trempée dans une diffolution d'étain , paifée de 

nouveau dans ce bain , & trempée une féconde 

fois dans la diffolution d'étain, a pris un carme-

lite obuaur. Bouilli pendant un quart-d'heure 

avec de l'eau, dans laquelle j'ayois fait ditToudre 

Tome XV. T 
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un peu de muriate de fonde, la foie a obtenu 

une couleur ventre-de-biche. Traité fclon ma 

méthode, & digéré pendant la nuit, la même 

couleur, mais d'une nuance plus foncée. 

U n mélange de chaux v i v e , de muriate de 

fonde & de vinaigre, dans lequel je lis digé

rer pendant plufieurs heures ce lichen , a pro

duit un jaune brunâtre un peu clair; le même 

rxiêlange, fans muriate de fonde, la même cou

leur , mais beaucoup plus foncée. Traité félon 

ma méthode, avec parties égales de chaux 

vive & d'ammoniaque, & une digeflion de trois 

jours, j'ai obtenu un brun obfcur très-chargé 

& riche. Ce lichen , avec une quantité égale du 

lichen cocciferus, infufé pendant huit heures 

dans de l'eau froide , m'a donné une couleur 

ventre-de-biche. Digéré pendant trois jouis 

dans de l'eau commune fans addition, j'ai 

obtenu une couleur canelle très - foncée & 

brillante. Digéré pendant deux jours , en y 

ajoutant une certaine quantité de lichen cocci~ 

fems, dans de l'eau » fans addition quelcon

q u e , un brun rougeâtre. L e même mélange m'a. 

donné, après l'avoir laiffé en infufion pendant 

deux heures .dans de l'eau froide, une couleur 

ventre-de-biche. Traité félon ma méthode, & 

après l'avoir laiffeinfufer à froid pendant vingt-

quatre heures , un brun noifette très. - obfcur. 
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Après avoir fait digérer ce lichen pendant vingt-

quatre heures dans de l'eau, dans laquelle j'avois 

fait dilîbudre une petite quantité de muriate de 

foude, j'ai obtenu un carmélite rougeâtre ; en 

faifant bouillir à l'eau de lavon la foie ainfl 

teinte, elle a tiré un peu fur le jaune. 

10° . Lichen tanareus. L. (Orn-mâaifa, Schw.J 

Ce lichen croît également aux environs de la 

ville de Nordkoping ; celui que l'on trouve 

plus près de la mer eft toujours plus riche 

en parties colorantes que celui qui croît dans 

l'intérieur du pays , dans les bois ou fur les 

montagnes. 

Sur laine. Traité félon ma méthode & tenu 

en digefiion pendant fix jonrs, le fil de laine 

que j'avois lailTé pendant 72 heures dans ce 

bain , a obtenu une couleur puce très-riche 

& très-brillante. En laiffant après la teinture 

le même fil de laine pendant deux minutes 

dans .une diffolution d'étain, la couleur puce 

s'efl trouvée changée en mordoré clair & 

très - beau. La laine teinte dans le téfidu du 

premier baili a encore pris une jolie couleur 

gris de lin foncé, & après avoir relié pendant 

deux minutes dans une diffolution d'étain, cette 

couleur s'efl trouvée également changée en 

mordoré clair. Traité félon ma méthode Se tenu 

en digefiion pendant huit jours , j'ai ob tenu , 

T i j 
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comme la première fois, un beau puce , qui 

n'a rien perdu de fa couleur , en le faifant 

bouillir pendant un quart-d'heure dans de l'eau 

de favon; la couleur que j'ai obtenue par ce 

procédé ell aufîi belle & auffi folide que celle 

que nos teinturiers fe font payer affez cher. En 

faifant infufer ce lichen pendant cinq femaines 

dans de l'urine, je l'entretenois pendant 3 jours 

en digeilion; ce procédé m'aprocuré une couleur 

de puce tics foncée : la même couleur devient 

d'un brun rougeâtre foncé , lorfqu'on laiffe 

cette laine pendant trois minutes dans de l'en

cre fympathique. 

Sur foie. Traité d'après ma méthode & une 

digeilion de quatre jours, ce lichen a com

muniqué à la foie un gris de lin clair ; cette 

couleur s'ell embellie & ell devenue plus foncée 

par une digeilion d'un jour de plus. Après une 

digeilion de fix jours, je fis palTer la foie dans 

une diffolution d'e'tain ; par ce procédé, elle a 

contracté une couleur mordoré ! en n'employant 

point de diffolution d'étain , la fimple digeilion 

de fix jours a fuffi pour teindre la foie en violet 

obfcur; en la lailTant un jour de plus au même 

degré de chaleur, la couleur , auparavant très-

obfcure, ell . devenue plus claire. La même 

foie ayant été trempée pendant quelques mi

nutes dans de l'acide muriatique afFoibti, a pris 
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une couleur de feu. Le même lichen , cueilli 

auprès d'un endroit nommé Gaflgeberhof, ayant 

été digéré pendant cinq jours , a communiqué 

à la foie que l'on y avoit laiffée pendant vingt-

quatre heures, une couleur gris de lin clair ; 

cette couleur s'cfl eonfidérablement embellie 

en prolongeant la digeflion d'un jour. Après 

fept jours de digeflion , & la foie étant ref-

tée pendant deux jours dans le bain , elle y a 

pris un gris de lin obfcur, nuance que l'un 

connoît en Suède fous le nom de la couleur 

du confeil de la cour. 

I I 0 . Lichen parellus. L, C e l ichen,qui croît 

à Bohufchn, m'a été donné par Is docteur 

Swartz. Comme je n'ai pu m'en procurer qu'une 

petite quantité , je ne l'ai effayé que fur la foie. 

J'en ai obtenu, en le traitant fuivant ma mé

thode , une couleur grife fort obfaire. Je doute, 

d'après ce réfultat, que la fubflance tinctoriale 

que l'on trouve dans le commerce fous le nom 

rie la pareils £ Auvergne , fe faffe avec ce l i

chen ; il eft bien plus probable que c'efl le 

lïhen imprejfus, L. que l'on emploie à cet ufage-

1 2 e . Lichen: fubfufcus. L . C e licheu croît 

également aux environs de Nordkoping; Après 

l'avoir tenu en infulion pendant deux heures; 

à froid , & traité pour le xefle d'après ma mé

thode j il a communiqué à la foie un jaune pale-

T i i i 
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Par une digeflion de trois jours, j'en ai obtenu 

fur foie une belle couleur carmélite. 

1 3 e . Lichen ferupofus, Schreb. & Dicks. 

Croît au même endroit que le précédent. En 

le traitant félon ma méthode , & après l'avoir: 

laifîe en digeflion pendant fix jours & fait bouillir 

pendant une demi-heure , il a communiqué à 

la laine une couleur canelle fort obfcure. La 

foie a pris,, dans un bain que j'avois préparé 

en faifant digérer ce lichen dans de l'eau pen

dant cinq jours, un violet clair; en prolongeant 

la digeflion d'un jou r , la couleur elt devenue 

plus foncée. 

1 4 0 . Lichen impaffas, Swart^ii. Croît fur 

des pierres aux environs de Nordkoping. 

Sur laine. Après une digeflion de fix jours 8c 

traité félon ma méthode, il communique une 

belle couleur puce qui efi tres-folide; lorfque la 

laine â reflé pendant quelques minutes dans une 

diffolutiond'étain, elle devient mordorée. En te

nant ce lichen eu digeflion pendant huit jours, 

il a communiqué à la laine une couleur puce 

obfcure. 

Sur foie. Après une digeflion de cinq jours , 

traité pour le refle félon ma méthode, j'ai ob

tenu tin gris de lin un peu pâle, & repaffant 

la foie ainiî teinte pendant quelques minutes 

dans une dilfolution d'étain, elle a pris une 
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cuancc plus rougeâtre. Huit jours de digefiion-, 

le traitement pour le relie d'après ma méthode , 

m'a procuré un beau cramoifi , allez difficile 

à difiinguer de celui que l'on obtient par lu 

cochenille. Lotfque ce lichen efl vieux, il donne, 

en fuivant ma méthode , une couleur canelle 

obfcure, qui s'éclaircit en la pafïant dans de 

l'acide muriatique affaibli. 

I j° ' . Lichen candelaris. L. C e lichen efl très-

commun en Suède, & fort peut dire qu'il croît 

par-tout. 

Sur laine. Digéré pendant fix jours , il m'a 

donné un carmélite clair qui n'eft pas beau. 

Sur foie. Digéré pendant une nuit , il a com

muniqué à la foie une couleur de chair; après 

trois jours de digefiion , j 'ai obtenu une cou

leur, ventre de biche; quatre jours de digef

iion m'ont procuré une couleur de chaic 

obfcure. 

l5° . Lichen carpineus, L* La couleur que ce 

lichen communique à la laine ne mérite point 

l'attention des amateurs : fur foie , j'ai obtenu , 

après une digefiion de quatre jours & traite 

félon ma méthode, une couleur ventre de biche. 

1 7 0 . Lichen glaucefcens, Sivarpçii. C e lichen 

croît fur les montagnes dans les environs de 

Nordkoping. Après une digefiion de quatre 

jours, & l e traitant félon ma méthode, j 'a i 

T i y 
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obtenu j tant fur laine que fur fo i e , un car-» 

melite jaunâtre. 

l8°. Lichen fufco-ater. L. des environs de 

Nordkoping. Après fix jours de digeftion , un 

gris jaunâtre, tant fur laine que fur foie : cette 

couleur n'efl pas belle. 

Byjfus candelaria. L. Croît fur nos mon

tagnes Suédoifes. Cette mouiTe contient une 

quantité prodigieufe de parties colorantes. 

Sur laine. Après une digeftion de deux jours 

un jaune citron clair : c'en la meilleure mé

thode d'en extraire les parties colorantes; par 

les autres, la couleur devient moins belle. 

Sur foie. Infufé pendant quatre heures dans 

de l'eau t iède, fans addition quelconque, un 

faune citron clair. O n obtient la même c o u 

leur en laiffant eette mouiîè en infufion pen

dant la nuit; en le laiffant plus long-tems, la 

couleur jaune devient plus obfcure. De la foie 

teinte en bleu par la lefïïve de fang & le 

fulfate de fer í & puis paifée dans ce bain , 

obtient une couleur verte très-belle. Digérée 

pendant vingt-quatre heures dans de l'eau fans 

addition quelconque, la foie fut teinte en jaune 

paille. Bouilli pendant trois quarts-d'heure dans 

de l'eau fans addition, il m'a fourni un jaune 

citron clair ; la même couleur devient plus 

foncée en ajoutant un peu de muriate de foude; 
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avec de la potaffe & une digeflion de trois 

jours, jaune pâle. La foie , qui précédemment 

avoit été teinte en canclle clair dans un bain 

fait avec le lichen ventofus & le muriate de 

foude, fe* changea en jaune de cire , lorfqu'elle 

fut bouillie dans line décoction de la moufle 

-dont il efl queilion ici. 

20°. Lichen ulmiK, Swan^jï. C e lichen croît 

aux environs de Nordkoping ^ mais il n'y efl 

pas commun. Il communique à la laine une 

couleur jaunâtre qui ne mérite pas attention. 

R É S U L T A T . 

J)e quelques expériences d'Agriculture 
& réflexions fur leur relation, avec 
Véconomie politique 3 

r . -

L u e n 1788 , à l a S o c i é t é d ' A g r i c u l t u r e d e P a r i s , 

Par M . L - A V Ô I S I E R (a). 

I l y a environ dix^ ans que je m'occupe 

d'expériences d'agriculture 8c que je travaille 

( < ï ) L e l e c t e u r e l i p r i é , d e l e r e p o r t e r à l ' é p o q u e à 

l a q u e l l e c e m é m o i r e a é t j r é d i g é . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2^8 A N N A L E S 

à rafTembler les matériaux d'un ouvrage que 

je médite fur cet objet. Quoique je fois bien 

éloigné du but que je me fuis propofé, quoi

que je n'aye point encore à préfenter des ré-

fultats décififs , j'ai penfé qu'il étoit tems que 

je miffe feus les yeux de la fociété un apperçu 

de mes travaux : je ferai plus à portée d'être 

guidé par les confeils, & je fuivrai avec plus 

de confiance des expériences qu'elle aura en 

quelque façon adoptées, ou au moins qu'elle 

voudra bien diriger & -rectifier. 

La propriété dans laquelle efl établie mon ex

ploitation efl fituée fur la route qui conduit de 

Vendôme à Blois, à-peu-près à égale diflance 

de ces deux villes.- J r 

L'arpent, mefure de Blois, efl de cent per

ches quarrées de 24. pieds, ce qui donne 1600 

toifes quarrées pour la fuperficie de Cet ar

pent. On emploie dans le pays une* autre me

fure connue fous le nom de fepterée vendô-

moife ; elle efl compofée de 75" perches de 

28 pieds chacune, ce qui donne, pour la fu

perficie de la fepterée vendômoife , 1633 toifes 

& demie. Ainfi L'arpent, mefure de Blois, & 

la fepterée vendômoife font deux mefures à-

peu-près égales. — 

La quantité de bled que produifent l 'une 

ou l'autre de ces mefures efl, année commune, 
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d'environ i o o o livres pefant, cTefi-à-dire, d'un 

peu plus de quatre feptiers, mefure de Paris; 

c'eft environ cinq fois la femence. 

La médiocrité de cette production tient fans 

doute à la qualité des terres ; mais elle tient 

plus encore à la mauvaife culture , & fur-tout 

an défaut d'avances & de moyens de ceux qui 

les cultivent. L e trcs-çrand nombre des fer-

miers- de ce canton n'ont que quatre ou cinfj 

vaches & quatre-vingts montons pour une ex* 

ploitat ion'de trois charruesj ils ne forment 

point 4e prairies artificielles ; ils n'ont aucune 

retîburce pour nourrir les beftiaux pendant l'hl-> 

vei ils ne connoifTeut pas l'ufage de faire 

parquer les moutons; enfin ils ne-répandent 

fur les terres que deux ou trois voitures de fu^ 

mier par .arpent. 

Je crus entrevoir qu'on pourroit rendre un 

fervice important aux cultivateurs de ce can

ton,, £ti y donnant l'exemple d'une agriculture 

dirigée fur de meilleurs principes, & je pen-

fai que la révolution qu'on pouvoit opérer fe-

roit j i t i le même au propriétaire qui l'auroit 

entreprife. 

Je me déterminai donc à faire valoir pour 

mon compte celle des fermes qui fe trouva le 

plus à ma convenance, & c'étoit precifément 

une de celles dont les terres étoient les moins 
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bonnes. De plus „ pour avoir des termes de 

eomparaifon fürs, je fis pour trois autres fermes, 

des baux à moitié bled. Enfin r pour multiplier 

les comparaifons & connoître le produit des 

terres fur une grande étendue de terrein, je 

me rendis fermier d'une dixme appartenante à 

M M . de Sainte-Geneviève de Blois. 

Je me trouvai ainfi chargé directement & 

pour mon compte d'une exploitation de 240 

arpens , mefure de roi ; affocié pour moitié 

dans la culture de plus de 6 o ô ; enfin intéreffé 

dans toutes les cultures voifines, au moyen d'une 

dixme d'une affez grande étendue. 

J'ai déjà fait obferver que le peu de ferti

lité des jenes de c e canton tenoit principa

lement, au défaut, d'engrais ; que l e défaut 

d'engrais étoit une fuite de la difette des bef-

«aux.' 

Quand on n'a pas été à portée de réfléchie 

fur ces'objets , quand on n'a pas fuivi de près 

les travaux de la campagne, rien ne ferr.ble plus 

aifé- que de ranimer une agriculture languif-

fante, & en fe perfuade qu'il ne faut que des 

befliaux Se de l'argent. Mais j'obferverai qu'a

vant d'avoir des befliaux il faut être, en état 

de les nourrir, & que la première opération 

à faire dans une exploitation elf de pourvoit 

à la fubfiilance de tous ceux qui doivent y 
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concourir. J'ajouterai que des befliaux, même 

bien nourris dans les étables, ne font pas en

core du fumier ; qu'il faut des pailles , & que 

le fumier ne fe forme que par un mélange de 

matières animales & yégétales. 

J'ai reconnu, d'après ces vues , que la pre

mière chofe à faire, pour régénérer la ferme 

dont je m'étois chargé, étoit de former des prai

ries artificielles, 8c en général de multiplier la 

fubfiftance des befliaux. Ce fyflême d'exploi

tation étant abfolument nouveau dans ce pays, 

je ne pcuvois être guidé par rien : l'exemple 

de mes voifins ne pouvait m'apprendre quelle 

plante convenoit le mieux à mon fo l , quelle 

efpèce de culture convenoit le mieux aux dif

férentes plantes ; je me fuis trouvé en confé-

quence obligé de multiplier les effiiis & d'é

tudier mon terrein, avant de me livrer à des 

Spéculations trop étendues. C e n'eft qu'an bout 

de trois ans que j'ai reconnu que la luzerne 

ne réuffiffok pas dans mes terres, & qu'il étoit 

prefqu'impoiïible de la garantir d'une plante 

parafite nommée enfante, qui s'y attache, qui 

fe multiplie 8c qui finit par la faire périr : qu'elles 

étoient plus propres à la culture du fainfoin ; 

que le tréfile y réuffiffoit dans les années plu-

vieufes, mais que fouvent il ne germoit pas 

dans les années sèches; enfin qu'avec du foin, 
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en donnant aux terres des préparations conve

nables, je pouvois cultiver en pleine terre le 

turneps & la pomme de terre y les vefces & 

les pois fur les jachères. 

C'eft avec ces données recueillies par l 'ob-

fervation des premières années, que j'ai com

mencé à entamer le plan que je m'ctois formé. 

Dès le commencement, j'ai introduit l'ufage du 

parc contre lequel il exilloit , comme il exifle 

encore dans les environs, un préjugé qu'un long 

intervalle de tems peut fcul détruite. Quatre 

à cinq cens bêtes à laine que je tiens au 

parc depuis la S. Jean jufqu a la fin du mois 

d'octobre me fument environ vingt - cinq ar-

pens , fans confommation de paille : cette pre

mière opération me mit à portée de répandre 

fur cinquante-cinq arpens le fumier que j'étois 

obligé de répandre auparavant fur quatre-vingt, 

& de fumer à trois voitures par arpent au lieu 

de deux. 

Comme ce u'efl qu'à force d'engrais qu'on 

peut parvenir à augmenter les pailles dans une 

ferme, & qu'en même tems ce n'efl qu'à force 

de pailles qu'on peut augmenter les engrais , 

on conçoit que ce doublé objet ne peut être 

rempli que par une marche progreffive & lente. 

J'ai accéléré cette progrefîîon en achetant des 

pailles & en faifant rentrer dans ma ferme celles 
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de ma dixme. Ces pailles, confcrmmées par les 

beftiaux que mes prairies artificielles m'ont mis 

en état de nourrir, ont augmenté peu à peu 

la quantité de mes fumiers , & je me fuis élevé 

graduellement pendant un intervalle de fept à 

huit ans de deux voitures de fumier par ar

pent , à fix ou fept , & j'efpère arriver à dix , 

& peut être plus fous un très-petit nombre 

d'années. La quantité de paille que je récolte 

eft déjà prefque doublée : mais ce qui eft très-

remarquable, celle du bled n'a prefque point 

augmenté, ou du moins elle n'a augmenté que 

dans une proportion infiniment plus foible que 

la paille. Enfin, dans le moment où j 'écris, au 

mois d'août 1787 , j'ai vingt-cinq arpens envi

ron de prairies artificielles en bon état, deux 

arpens de turneps, un arpent de racines de 

difette ou betteraves champêtres, un arpent 

& demi de pommes de terre , des tréfiles & 

des vefces fur la jachère, un troupeau de vingt 

vaches , que je porterai bientôt jufqu'à trente; 

cinq cens moutons au parc , & de quoi en nour

rir au moins trois cens cet hiver. Mes granges, 

mes greniers ne peuvent plus fufiire à l'abon

dance de mes fourrages. Enfin , ma récolte 

d'avoine excède déjà fenfiblement ma confom-

mation. 

T e l eft le fruit que j'ai retiré de huit années 
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d'exploitation : une augmentation confîdérabîe 

de fubfiflance pour les befliaux, une plus grande 

abondance de paille & de fumier, mais peu 

d'augmentation fur la production en bled & 

fur le produit en argent. Les progreffions en 

agriculture font donc extrêmement lentes; mais 

ce que j'ai reconnu avec peine & ce que j'ai 

appris à mes dépens, c'efl que quelqu'atten-

tion , quelqu'économie qu'on puilfe apporter, 

on ne peut pas efpérer de retirer cinq pour 

cent de l'intérêt de fes avances. C'efl fans doute 

par cette raifon que les fermiers aifcs des en

virons de Paris, qui parviennent à faire des 

économies , préfèrent de les placer dans les 

fonds publics , plutôt que de les employer 

en améliorations de culture ; preuve évidente 

que les befoins du gouvernement foutiennent 

trop haut en France l'intérêt de l'argent; qu'il 

en réfulte un obilacle invincible aux progrès 

de l'agriculture, & probablement à ceux d'un 

grand nombre d'autres branches d'indullrie, & 

qu'il importe à la profpérité publique que le 

gouvernement s'occupe des moyens de le faire 

baiffer. 

Une ailtre vérité qui découle de ces obfer-

vations, & qui efl encore une fuite de la len

teur des progreffions, même dans un bon fyf-

tême de culture, c'efl qr?e , dans l'état actuel 

des 
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des chofes , l'agriculture ne peut être amélio

rée & régénérée en France que par de riches-

propriétaires, qui voudront bien facrifier une 

partie de leurs économies à la culture de leurs 

terres, ou par des fermiers déjà aifés & qui 

peuvent fe regarder comme propriétaires, au 

moyen de baux très-longs , par exemple, de 

vingt-fept ans. Les fermiers ordinaires font loin 

de pouvoir faire les avances néceffaires pour 

bien monter une exploitation , & quand ils fe-

roient en état de le faire, j 'ai déjà fait obfer-

ver qu'ils trouveroient à placer plus utilement 

leurs fonds dans la capitale & dans les villes 

de commerce. Enfin, ce n'efl qu'au bout de 

huit à dix ans d'une exploitation difpendieufe 

qu'on peut commencer à relTentir l'influence 

des améliorations qui ont été faites, & ce terme 

excède déjà celui de la plupart des baux. 

Je ne dois pas omettre de rendre compte 

ici d'un obflacle très-grand que j'ai rencontré 

& qui auroit entièrement renverfé, & peut-

être fans aucune relfource, les plans que j 'avois 

entamés, fi je n'y avois oppofé les plus grands 

efforts; c'eft la féchereffe de 1785*. C e fléau fî 

funefle à la plus grande partie du royaume, 

l'a été encore davantage pour les terres fuf-

ceptibles de fe durcir & de fe gercer , telles 

que font celles que j'exploite. Les moyens que 

Tome XV. V 
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j'ai mis en ufage pour fauver mes befliaux m'ont 

été indiqués la plupart parles membres mêmes de 

la fociété, & je les ai puiles dans leurs inftruc-

tions. J'ai femé de la vefce fur la jachère , dans 

les mois de mai , juin & même de juillet , & en 

la coupant en verd dans le courant de feptem-

b r e , j'ai obtenu un fourrage allez abondant. J'ai 

femé du farrafin immédiatement après la ré

colte des feigles ; il n'a pas , il efi vra i , réuni 

complè t emen t , mais il m'a procuré également 

un fourrage d'hiver, que les befliaux ont mangé 

à défaut d'autre, l'ai trouvé un fecours plus effi

cace encore dans la culture des turneps. Ceux 

que j'avois fçmés en juillet & dans le commen

cement d'août ont acquis leur maturité, & 

quoiqu'ils ne foient pas parvenus à une grofleur 

conlidérable, parce que les terres n'avoient pas 

été préparées pour cette culture, ils ont fourni 

une nourriture abondante. Ceux que j'ai fait 

femer plus tard encore m'ont fourni un four

rage verd pour l'automne & pour le printems 

fuivant. Enfin , mes troupeaux ont peu fotiffert 

cette année •, je n'ai eu ni vaches , ni moutons 

malades , & j'en ai été quitte pour quelque 

diminution dans le produit du lait & du beurre. 

U n e chconflance intéreffante , c'efl que cette 

diminution s'eft fait feutir long-tems après que 

1'a.bondance a été rétablie , & que ce n'eft qu'au 
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bout de plus d'un an que les vaches ont rendu 

la quantité de lait ordinaire. 

Je n'ai pas été Jong-tems à m'appercevoir 

combien il étoit difficile de Cuivre de Paris une 

auffi grande exploitation, & de diriger de plus 

de quarante lieues des expériences épineufes & 

délicates; auffi ai-je été obligé de me faire en 

quelque forte une méthode & de me ménager 

des feconrs. 

Une première difficulté dans les expériences 

d'agriculture ell de bien connoître la conte

nance des pièces de terre fur lefquelles on 

opère. Les erreurs qu'on peut commettre à cet 

égard changent toutes les proportions & elle» 

excluraient , fi on ne les prévenoit, jufqu'à 

la poffibilité des comparaifotis. Pénétré de l'im

portance de cette difficulté, j'ai commencé par 

établir, pour la ferme que j'exploite & pour 

toutes celles que je fais à moitié , des cartes 6c 

plans doubles très-exads, qui repréfentent le 

lerrein dans tous les détails & fur lefquels je 

fais toutes les divifîons & fubdivifions que les 

circonftances exigent. Je conferve à Paris un 

des doubles de ces plans, tandis que l'autre refle 

fur les lieux. 

Une feconde difficulté eft de pouvoir fuivre 

fans confufion un grand nombre d'expériences 

à la fois. Je tiens pour cet objet à Paris des 

Vij 
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regiflres dans lefquels chaque pièce de terre a 

fou chapitre. On y voit toutes les cultures 

qu'elles ont reçues depuis neuf ans & le poids 

en détail de toutes les récoltes qu'elles ont fue-

cefîivement produites. En joignant à ces re-

giflres une table alphabétique par matière & 

par nature de culture, il me fera toujours aifé 

de retrouver les faits dont j'aurai befoin. 

Enfin une troifième difficulté efl de bien 

conflater la quantité des récoltes obtenues ; il 

faut à cet égard beaucoup d'ordre & une grande 

attention dans le tems des moiffons & lors du 

battage. Cette partie efl peut être la mieux mon

tée de mon exploitation : dans les expériences 

qui demandent de l'exactitude, toutes les gerbes 

ou bot tes , fuivant l'efpèce de récolte , font pe-

fées aufîitôt qu'elles font liées. Pour les récoltes 

courantes on fe contente d'en pefe-r dix ou 

vingt par voiture à l'arrivée à la grange, & ou 

conclut le relie d'après le nombre des gerbes 

ou bottes qu'on multiplie par le poids commun. 

Tout entre par ce moyen dans la grange par 

compte & par poids. On a la même attention 

lors du battage; toutes les quantités en fortent 

également par nombre & par poids. Ainfî, par 

exemple , lors du battage des b leds , on pèfe 

à part le b l e d , la paille, la ba l l e , & c . qui 

proviennent du battage , & on a ainfi non-feu-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 305 

lement le poids total des récoltes pour chaque 

pièce de terre & pour fes fubdiyifions, mais 

encore le poids de chaque efpèce de produc

tion. Enfin , comme les pièces font de grandeur 

inégale, & qu'il feroit impofHble d'établir une 

comparaifon de l'une à l'autre, je transforme 

par calcul tous les réfultats en ceux qu'on au-

roit obtenus fi la pièce eut eu 1000 toifes quarrées. 

Il efl rare que je puiffe faire par an plus de 

trois voyages , & ils n'excèdent pas quinze jours 

ou trois femaines chacun. Je choifis, autant 

qu'il m'efl poffible , le tems des femences d'au

tomne, celui des mars & celui des moiffbns. 

Mais je fuis fuppléé , pendant mon abfence , 

par une perfonne d'une grande exactitude qui 

habite la ville de Blois & qui ne paffe pas 

quinze jours fans vifiter mes poffelîions. J'a

jouterai beaucoup à la confiance de la focictc 

lorfque je lui apprendrai que la perfonne qui 

veut bien exercer cette furveillance efl le frèreî 

de M . l'abbé Lcfevre , notre confrère ; qu'il a 

le même zèle , la même activité que lui , S e 

une très-grande intelligence. Enfin , j'ajouterai 

que je reçois pour la fuite de cette correfpon» 

dance des fecours qui me font plus chers en-

.core , Se qui rçuniffent fureté , lumières & con

fiance. 

Tout ce que je viens de dire ne regarda 
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que mon exploitation perfonnelle. A l'égard 

des baux que j'ai faits avec mes fermiers à 

moitié, ils portent obligation d'entretenir une 

certaine étendue de prairies artificielles. J'y ai 

auffi ftipulc une gratification par tête de vaches 

& de bêtes à laine au-deffus d'une certaine 

proportion, fur-tout pour les moutons au parc; 

mais quoique j'aie fait des avances en trou

peaux, quoique je n'aie rien épargné pour in-

téreffer les fermiers à augmenter leurs befliaux", 

j 'ai eu la douleur de voir que mes gratifications 

n'étoient point gagnées, & que j'étois arrêté 

à cet égard par un obfiacle moral, plus diffi

cile à vaincre que la plupart des obfiacles phy-

fiques. La taille , dans l'état actuel de nos inf-

titutions, croît en raifon de l'aifance du fer

mier^ on ne juge de cette aifance que par le 

nombre de fes chevaux & de fes befliaux , en 

forte que ce font ceux qui font les mieux mon

tés en chevaux & en befliaux qui payent le 

plus de taille. Tout l'effet de mes primes' d'en

couragement étoit donc détruit par des efpèces 

de primes én feus contraire, 8c mes plans fe 

" trouvoient en quelque façon détruits avant 

d'avoir été formés. 

La fageffe 8c les lumières que les affemblées 

provinciales apporteront dans la diflributiort 

" des impofitions, la folidité des baies qu'elles 
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adopteront préviendront de femblables erreurs 

qui fuffifent feules pour s'oppofer à tout pro* 

grès en agricuîturei 

Quoique mon exploitation à moitié ne pré

fente pas les mêmes difficultés que celle que 

je fais par moi-niêtne, & que je ne puiile pas 

m'en promettre le même, fuccès, il ne . fera 

pas inutile que j'entre dans quelques détait$ 

fur les moyens que j 'emploie pour affûter- la 

rentrée des récoltes, 

Il e(l llipulé par mes baux qu'au moment 

d e la -moilfon , les- gerbes feront rangées fur 

deux lignes , qui chacune en contiendront un 

nombre égal. Mon prépofé choifit le rang qu'il 

juge à propos & le fait charger & ferrer pour 

mon compte dans une grange qui m'eft par

ticulière. Les gerbes 'y font reçues par compté 

& par poids, avee-diltinflion du nombre Se du 

poids des gerbes XJUJ proviennent de chaque 

pièce. 

Indépendamment des plans que j'ai pour 1# 

ferme que j 'exploite^ j 'en ai dei femblables 

pour les fermes que je fais ajnfi valoir à moi

t ié , &_ces plans font également doubles. Erifin , 

je tiens de même à Paris des regiltres divifés 

par pièces de c tertre, fur lefqueU je fuis les 

travaux 8i les récoltes. 

Jufqu'ici je n'ai pcéTenté les travaux dont je 

Y i v 
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m'occupe que fous le point de Vue géné

ral de l'amélioration & de la reflauration de 

l'agriculture,, Ils ont encore un autre ob j e t , 

que je regarde comme plus important, c'eft 

de fournir à l'économie politique des réfultats 

certains fur la répartition de la richeiTe territo

riale. J'ai cherché à déterminer a v e G précifion 

fur toute l'étendue de terrein foumife à mon 

exploitation , 

i ° . L e nombre de gerbes qui revient au dé-

cimateur ; 

2 ° . Le nombre de gerbes néc'éffaire pour 

payer la main-d'œuvre de la itttoiffon ; 

3°. Celui qui efl néceflaire pour payer la 

main-d'ceuvre^du battage; 

4°. Celui qui doit être mis en réferve pour 

les femençes de l'année fuivante ; 

5°. Celui employé par le fermier à l'acquit-* 

tement des frais de toute e fpèce , tels qu'en

tretien de voitures, harnois , équipages, renou

vellement de befliaux, & c . 

6°. Celui qui efl néceffaire pour fa nourri

ture, fon entretien & pour ceux de fa famille; 

. 7 0 . Celui defliné à acquitter la redevance 

due au propriétaire ; 

8°. Celui qui revient au fifc pour le paye

ment , foit de l'impôt territorial, foit des di

vers impôts fur les confommations. 
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Je ne parle point ici de l'intérêt des avances 

premières faites par le cultivateur, parce que 

la plus grande partie de cet intérêt efl comprife 

dans les frais d'entretien de voitures & équi

pages & remonte des befliaux. Cette manière 

d'envifager la répartition de la richede terri

toriale en nature, fans s'embarraffer de la con-

verfion de fa valeur en argent, fimplifie beau

coup la queflion , & je regarde l 'ouvrage que 

je médite fur ce fujet comme très-propre à 

jetter un nouveau jour dans l'économie poli

tique. 

Le réfultat auquel on arrive efl que le pro

priétaire, du moins dans le lieu de mon exploi

tation , emporte entre un quart & un tiers de 

la récolte ; que les droits en emportent une 

part prefqu'égale, & c'efl dans ce fens qu'on 

peut dire que les droits équivalent à quinze 

ou dix-huit vingtièmes du revenu des terres ; 

q u e , les femences prélevées , il refte envi

ron un tiers au cultivateur pour fon entre

tien , fa nourriture , fes frais d'exploitation , 

le rembourfenlent de l'intérêt de fes avances* 

& fes dépenfes de toute efpèce. 

Enfis , ce que ce tableau préfente de plus , 

affligeant , c'efl que dans l'état d'une agricul

ture languiffante, telle qu'efl celle de la plus 

grande partie des provinces de France , il ne 
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refle à la fin de l'année prefqiie rien "au mal

heureux cultivateur ; qu'il s'eflimc heureux; lorf-

qu'il a pu mener une vie chétive & miférable, 

& que fi pendant les années abondantes il 

peut faire quelques légères économies, elles 

font bientôt abforbées dans les années médio

cres ou flériles» 

- C e tableau doit plus affliger que Furprendre. 

Il efl tout fiiiiple que dans le combat perpé

tuel d'intérêt qui exifle entre les propriétaires 

Se les cultivateurs, les premiers, les proprié

taires, portent les prix des baux au dernier 

période auquel» ils'peuvent: les é lever ; ils doi

vent donc entamer le plus qu'il efl poflible, fur 

J'aifouce du cultivateur Se le réduire: 'à -la plus 

fbricle fubfiflance. 

r L'état de fermier n'efl pas à beaucoup près 

auffi malheureux dans les pays où l'agriculture 

efl dans un état de profpérité & de progref-

fion, Se fur-tout dans les pays où Fufage des 

baux à longues époques s'efl introduit. Le pro

priétaire ne peut jamais affermer fon bien que 

fur le produit paffé; dès-lors le'cultivateur, du 

moment où il a figné fort ba i l , devient pro>-

priçtaire de toutes les" améliorations progreffives 

•qu'il pourra faire pendant un efpace de vingt-

fept ans ; cette amélioration efl d'un objet con-

fidérable en Angleterre & même en Flandres 
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mais elle efl nulle dans prefque toute la France j 

d'après les çbllacles que l'agriculture trouve 

dans nos inflitutibns & dans nos loix. 

Le cultivateur n'a en France qu'un moyeu 

de fe défendre , ou du moins de s'indemuifer , 

c'eil d'élever le plus qu'il le peut la valeur de 

fa denrée j mais fés efforts font limités pa r l a 

concurrence 8c par l'intérêt de tous les con-

fommateurs qu'il trouve en oppofition avec le 

f i e n . 

- Je fortirois des bornes que je me fuis pref-

crites dans ce premier mémoire , & j 'entame-

rois infenfiblement l'ouvrage dont il ne doit 

préfenter qu'un tableau très-abrégé, fi je vou-

iois fuivre plus loin ces apperçus & fi j'entre-

prenoïs- d'examiner les effets qui réfultent des 

difïerens impôts , de leur augmentation, de leur 

diminution, de leur converfion. C e que j'ai 

dit fuffira pour faire comprendre que ce n'elt, 

pas feulement dans les cabinets qu'il faut étu

dier l'économie politique, que c'efl par une 

étude réfléchie d'une grande exploitation terri

toriale , par des calculs fuivis pendant un grand 

nombre d'années fur la diffribution des richeffes 

renailTantes , qu'on peut fe former des idées 

jufles fur ce qui concourt -à la profpérité d'un 

grand royaume. 

L'ouvrage dont je m'occupe m'a déjà coûté 
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neuf années de foins & de travail \ il a exigé 

de ma part de grandes dépenfes, dont je ne 

puis pas efpérer d'être indemnifé, & il ne peut 

être completté qu'autant que je fuivrai encore 

Je même plan pendant plufieurs années; maiî 

il m'a appris de grandes vérités que les per-

fbnnes même les plus inftruites n'apperçoivent 

que d'une manière vague ; il m'a fait conce

voir l'efpérance de pouvoir contribuer un jour 

à la profpérité "nationale en agiffant fur l 'opi

nion publique par des écrits & par des exem-: 

p i e s , en engageant les grands propriétaires de 

terre , les capitalises, les gens aifés à porter 

leur fuperflu dans la culture des terres ; un 

femblable placement d'argent ne préfente pas , 

il eft, vrai, les fpéculations brillantes de l'agio

tage Si du jeu des effets publics ; mais il n'eft 

point accompagné des mêmes rifques & des 

mêmes revers : les fuccès qu'on obtient n'arra

chent de larmes à pcrfonne, ils font au con

traire accompagnés des bénédictions du pauvre. 

U n riche propriétaire ne peut faire valoir fa 

ferme & l'améliorer ^ fans répandre autour de 

lui l'aifance & le bonheur; une végétation riche 

& abondante, une population nombreufe, l'i

mage de la profpérité font la récompenfe ds 

fes foins. 

) 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur le Muriate barytique confédéré comme 
réactif, & fur le fel qui tapijfe l'intérieur 
des bdtimens dejiinés aux bains de Vichi; 

Par P I S S I S fils, D. M. 

Du Muriate barytique (a) , comme réactif, fit 

comparalfon avec Taciute barytique, 

IVÏON père, venant d'accompagner un malade 

aux eaux de Vich i , m'apporta une allez grande 

quantité du Tel qui tapiffe l'intérieur des bâtimens 

deflinés aux bains. Voulant analyfer ce fel & dé

buter par les réactifs, j'avois lu dans la Chimie 

de Fourcroy, tome I I , page 242, édition de 

1780 : « Tous les fels fulfuriques font égale-

» ment fenfibles par ce réactif qui les décora-» 

» pofe en formant du fulfate barytique ». Et 

{a) Une partie des obfervations de l'auteur tur le 

muriate de baryte ne s'accorde pas avec les propriétés 

connues de ce fel ; nous avons cru cependant qu'il teroit 

utile qu'elles fuifent connues des chimifies. Noce des 

éditeurs. 
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au même ouvrage, tome V , page 87 : « L e 

» muríate barytique eil employé pour recon-

» noître la préfence des quantités les plus lé -

31 gères d'acide fulfurique ». Ayant en confé-

qiience preparé de la diiTolution du muríate 

barytique, je l'effayai avec une eau de puits 

bien chargée de fulfate de chaux, & le mé

lange relia clair ; je l'efTayai avec une diiTolu

tion de fulfate de foude , & il y eut précipi

tation. Pour me tirer d'embarras, je conful-

tai la table numérique des affinités de M. de 

Jvlorveau, inférées dans les Annales de Chimie , 

avril 1702, & j 'y trouvai que les affinités divel-

lentes, fa voir, celle de la baryte pour l'acide ful

furique, & celle de la chaux pour l'acide muriati-

q u e , égaloient 6(5 + 24. = 00 ; tandis que les affi

nités quiefeentes, favoir, celle de la chaux pour 

l'acide fulfurique , & celle de la baryte pour 

l'acide muriatique, égalent 5"4 36 —$0; donc 

point de décompofition. Dans le fécond cas , 

au contraire , nous avons affinités divellentes 66 

-f-30 — 06 ; affinités quiefeentes f8-+-$6=c)q : 

donc il doit- y avoir décompofition. 

D'après les mêmes principes, je dreffai la 

table fuivante des affinités doubles du muriate 

barytique. 
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Muriate barytique. 

Sulfites 
de potaße. 

Nitrates 
de potajf. 

Carbonates 
dt potajji. 

À O . 6 6 4 - 3 1 = 9 7 A f f . d . £ i - + - 3 t = ^ A f f . d . 3 i - H 4 = 4 f 
aff. q. S t - + - j S = 9 8 afF. q. 3 8 = 94 aff. q. j S - H > = 4 f 
non déc. éprouvée, non déc. éprouvée, non déc.éprouv.(a) 

De foude. 

Voyez cî-defîus. 

De foude. De fouie. 

Aff d.6ì-+-ì°=?z Aff ' .d .3o-f-r4=44 
aff. q. 3 6 4 - 5 0 = 8 6 aff. q. 3 6 + 8 = 4 4 
décompofition [b). non déc. éprouvée. 

x {a) J 'ai mis dans ma table les affinités de la potafîe , & 

de la foude à un degré plus bas que dans celle de M. de 

Morveau ; felon fa table , j'aurois eu pour réfultat du 

muriate barytique avec le carbonate de potaffe : 

aff. d. 31 -f- 14 46 Ì Décompofition. Et avec le carbonata 
aft. q. 16 •+• 9 = = 4 5 > 

j - Décompofition. 
l aff. q. 3 6 H- 8 = 44 

c e qui e f l oppofé au fait. Ce changement d'ailleurs ne m'a 

paru détruire aucun des faits connus de dnu'.ile affinité. J e 

n i e foumets du relie au jugement des dépofitaires de la 

feience. 

(b) I l n'efl pas befoin d'épreuve pour être certain du 

plus grand nombre des réfûltats fuivans, car s'ils étoienf. 

contredits par l'expérience , il laudroit fuppofer dans la table 

des erreurs depuis cinq jufqu'à dix degrés, correction qui 

contrediroit à Ton tout prcfque tous les faits connus de double 

décompofition. 
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De chaux. De chaux. 

Aff.d. 6 1 - 4 - 2 4 = 8 S A f f . d . 1 4 + 1 4 = 3 8 
aff. q, 3 6 + 4 4 = 8 0 aff. q, 3 6 + 1 1 = 4 . 8 
décompofition. n o n d é c o m p o f i t i o n . 

D'ammoniaque. D'ammoniaque. D'ammoniaque. 

Aff.d. ¿ 6 + 2 1 = 8 7 
aff. 3 6 + 2 6 = 8 1 
décompofition. 

Aff .d . f i i -r - i i=8j A f f . d . 2 1 + 1 4 = 3 y 
aff. q. 3 1 5 - 1 - 3 8 = 7 4 aff. q. 3 6 + 4 = 4 0 
décompofition. non décompofition. 

De magnifie.. De magnefie. De magnifie. 

A f f . d . 6 6 + 2 z = 8 8 
aff, q. 5-0-4-36=86 
décoirpcfition (a.). 

D'alumine. 

,AfF.d.6'<?-f-i8=S4 
aff. q. 3 6 4 - 4 0 — 7 6 
déc. éprouvée. 

ArF.d . fTi -1 -11=84. A f f , d . i 2 - f - i 4 = 5 5 
3'f.q. 3 6 + 4 0 = 7 6 aff. q. 3 6 + 6 = 4 1 

non décompofitiarj. décompofition 

D'alumine. 

Aff.d. i ? 2 . + i 8 = 8 o 
aff. q. 3 6 + 3 6 = 7 1 
décompofition. 

D'alumine. 

Aff.d. 1 8 + 1 4 = 3 1 
aff. q. 3 6 + 2 = 3 8 
non décompofition. 

Voyant donc que deux fulfates, un nitrate, & 

tous les carbonates alcalins & terreux fe dé-

roboient à Faction du muriate barytique , je 

(à) Quoique je n'aye pas éprouvé celle-là , j 'ai un 

fait qui l'attelle ; M. de Fourcroy , dans fon analyfe des 

eaux d'Engbien , rapporte qu'il eut un précipité en 

Verfant du muriate barytique fur ces eaux concentrées 

au cent foïxanticme de leur poids ; & comme cette 

eau ne contenoit alors que deux fels muriatiques & du 

fulfate magnéfîen, il efl bien clair que la précipitation 

efl due à ce dernier. 

fongeai 

De chaux. 

Voyez ci-deiîus. 
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fongeai à lui fubftituer un autre fel du même 

genre. Je penfai au nitrate barytique; mais en 

dreflant une table pareille à la précédente, je vis 

qu'il ne décompoloit que trois fe l s , le lulfate 

d'alumine, le muriate Se le carbonate de p o 

uffe. Je me réfolus alors d'unir la baryte à l'acide 

acéteux, qui, par fon peu d'affinité avec cette 

terre, devoit donner plus de prife aux acides 

minéraux. Je projettai du carbonate de baryte 

en poudre dans du vinaigre diilillé, la diffolu-

tion fe fit allez vite. La faturation étant com-

plette , la liqueur avoit 'une faveur amère un 

peu acerbe. Je mis à évaporer, 8c ayant apperçti 

quelques pellicules criflallines, je mis la l i 

queur au frais. Mon attente fut trompée ; le len

demain, je trouvai une gelée femblable à I'acé-

tite magnéfien, qui demanda beaucoup d'eau 

pour fa difiblution : ce fel donna des précipi

tés avec les fui vans. 

Sulfates Nitrate Muriitcs Carbonates 

3epotai ïe , de potaiTé, de fou de , de polaire , 

de foude, d'ammonhque. de fjude. 

de chaux, 

d'alumine. 

Il donna aufil un précipité avec l'urine; ce 

que ne fit pas le muriate barytique. • 

L'action différente de ces deux fels peut 

Tome XV. X 
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donc jetter un grand jour fur l'analyfe des eaux 

ôi de leurs produits. La précipitation du mu-

riate barytique indiquera tous les fulfates alca

lins & terreux , excepté ceux de potafle & de 

chaux, tous les nitrates du même ordre , excepté 

celui de potafte. Sa non-précipitation indiquera 

l'abfence de tous ces fels. 

Dès qu'une liqueur ainfi éprouvée n'aura pas 

donné de précipité, fi elle en donne avec l'a-

cétite barytique , cela indiquera les fulfates de 

potalTe & de chaux, le nitrate de potaffe , p lu

sieurs efpèces de muriates & de carbonates ; car 

il eft vraifemblable que bien des fels que je n'ai 

pas effayés décompofent l'acétite barytique ; le 

défaut d'une table qui indique les affinités numé

riques de l'acide acéteux, fait que nous n'avons 

que l'expérienc» pour nous affurer de fon action 

fur les autres fels. Je me fuis borné aux fels ful-

furiques, nitriques, muriatiques & carboniques, 

parce que ce font ceux que l'on trouve le plus 

fréquemment dans l'analyfe des eaux minérales 

que j'ai en vue de perfectionner. Les quatre 

acides dont il s'agit donnent , avec les fels 

barytiques, des précipités bien faciles à diftin-

guer. Le carbonate barytique eft. foluble dans 

l'acide acéteux; le nitrate eft déliquefcent, ce 

qui ne l'empêche pas de fe précipiter, parce 

qu'il lui faut beaucoup d'eau pour fe difîou-
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dre. L e muriate barytique fe difîbut auffi à 

grande eau ; le fulfate efl de toute infolubi-

lité. 

Après avoir expofé mes obTervations fur 

les réactifs barytiques, je vais parler du travail 

qui en fut l'occafion & qu'elles ont facilité. 

Analyje du Sel qui lapijje Vintérieur des bâtimens-

dejlinés aux Bains de Vichi. 

1. C e fel fe préfen:e fous deux formes} 

i ° . en croûtes minces, blanches & compaélesj 

2°. en grumeaux informes , moins durs & moins 

blancs, les deux variétés fans nulle apparence 

criilalline! La diffolution de l'une & de l'autre 

fait une vive effervefcence avec les acides & 

verdit les feuilles de rofe. ( C'étoit le réactif 

que j 'avois alors fous la main ; ces fleurs font 

trcs-fenfibles à l'action des alcalis & de IVau 

de chaux. ) Le fel en croûte fond paifible-

ment fur les charbons allumés ; celui qui efl 

en grurheaux décrépite un peu, fufe à la ma

nière du nitre , fe fond enfuite comme -le pré

cédent, & forme, ainfî que lui, en fe refroi-

diffant, u n e maffe prenne vitreufe. 

2. Il fuit de - là que le fel en grumeaux efl 

un carbonate alcalin chargé de fels étrangers; 

que dans le fel en crpûte l'alcali efl plus pur 
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fans cependant être exempt de mélange ; car 

faturé par l'acide acéteux, il donne, avec l'a-

cétite barytique , un précipité abondant. Ces 

deux fels ne différant que par les proportions, 

je les ai mêlés à parties égales pour les ana-

Jyfer enfemble 8c confondus tels que la nature 

les préfente. 

3. J'ai diffbus 300' grains de ce fel mixte 

dans une chopine d'eau diflillce froide ; j 'a i 

filtré. La matière qui refloit fur le filtre , la

vée & defféchée, a pefé 16 grains. J'ai veïfé 

deffus de l'acide mitriatique aifoibli ; il y a eu 

une efTervefcence momentanée. J'ai refiltré , 

ïavé 8c defTéché la matière ; elle avoit perdu 

trois grains. C e n'étoit plus qu'un mélange de 

fable 8c de détritus de briques, d'où paroilfoit 

naître la couleur rougeâtre de quelques mor

ceaux de fel. La liqueur qui avoit paffé, effayée 

avec une grande quantité d'eau de chaux, ne 

laiffa rien précipiter ; il paioît donc que c'étoit 

du muriate calcaire formé aux dépens du car

bonate calcaire qui fouilloit le fel de Vichi. 

4. La folution de ce dernier foumife à l'é-

vaporation & à la criflallifatïon, a donné un 

réfultat prefque auffi confus que le fel brut. 

J'y diflinguois néanmoins des prifmes ou ai

guilles , des croûtes criflallines tranfparentes, 

& d'autres -que l'air rendoit opaques & pulvé-
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rulentes. L a faveur dominante étoît toujours 

acre & urineufe , comme celle du fel brut» 

y". Une autre portion de cette folution mê

lée avec l'eau de chaux, forma un précipité 

abondant de carbonate calcaire; la liqueur'fil

trée étoit d'une âcreté brûlante, ne faifant p l u s 

d'effervefcence avec Iesacides, & formant avec 

l'huile d'olive un vrai favon. 

.. 6. J'eflayai la diffolution du fel de Vichî 

avec le muriate barytique , elle ne précipita 

r ien; avec l'aeédte barytique , beaucoup. 

7. Saturée d'acide nitrique, elle louchit à 

peine avec le nitrate d'argent. 

8. Je fis diffoudre le fel entier dans- l'acide 

acéteux; durant l'effervefeence , la liqueur avoit 

le goût & le moritant du vin de Champagne ; elle 

prit enfuite une faveur amère. La moitié de cette 

diffolution mife à évaporer criflallifa en entier ; le; 

léfidu éteit un mélange d'aiguilles qui avoient 

une faveur fraîche & detonnoient fur les char

bons; de quelques petits crifiaux qui décrépi-

toient ; enfin , d'autres aiguilles amères , qui , 

mifes fur les charbons, exhaloient, en fe fon

dant , une odeur acéteufe. 

p. L'autre partie de cette diffolution, efiayée 

avec l'acétite barytique, donna un précipité-

abondant que les lavages emportèrent en 

grande pa.rt.ie; le refle étok infipide ckinfolubU» 

X i i i 
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De tontes ces expériences je tirerai les con

clurions fuivantes : 

I O . La bafe du fel de Vichi eft un alcali 

fixe faturé par l'acide carbonique, art. 1 , 3 , 4 . 

2 0 . Cet alcali n'eil pas la potafTe, art. 8. 

3 0 . La bafe du fel de Vichi eft donc du car

bonate de fonde, ce qui exclut de fon mé

lange tous fels ammoniacaux terreux ou mé

talliques, comme incompatibles avec lui , fi ce 

n'eft ceux formés par l'acide carbonique. 

4 0 . L'expérience y démontre le feul carbo

nate calcaire, art. 3. 

j ° . Les autres fels acceiïbires font donc à 

bafe d'alcali fixe. 

6°. Il n'y a pas d'acide muriatique fenfible, 

article 7. 

70. Il y a de l'acide nitrique , articles 1 , 4 , 

8, 9-

8°. II y a de l'acide fulfurique, art. 0. 

9 0 . Ces deux acides ne font unis qu'à la po-

taffe, art. 1 , 4 , 6, 7, 8 , troifième conféquence. 

Voyez encore la table des doubles affinités 

du muríate barytique. 

L e fel de Vichi eft donc compofé de car

bonate de fonde & de chaux , nitrate & ful

fate de potaiîe , fable & matières hétérogènes. 

Il ne me reftoit plus qu'à trouver la pro

portion des fels neutres ; j ' y parvins par le pro-
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cédé fuivant. Je mêlai 300 grains de fel de 

Vichi avec quatre fois autant de chaux vive en 

poudre, j'ajoutai une pinte d'eau diflillée , je 

filtrai ; les dernières portions ne précipitant pas 

l'acétite barytique, je fuis sûr d'avoir emporté 

tous les fels neutres. 

Je rapprochai la liqueur fur un feux doux, 

jufqu'au huitième ; je la filtrai fur de nouvelle 

chaux vive, j'ajoutai de l'eau, & je m'alïiirai 

.comme ci-deiïlis d'avoir emporté tous les fels 

neutres. Je remis la liqueur dans une capfule 

que j'expofai au foleil couverte d'une gaze ; 

c'étoit un jour d'été très-chaud. Le lendemain 

matin je trouvai le fond de la capfule tapifie 

d'aiguilles de nitre & de petits criflaux ramaffés 

en croûtes : je décantai , je filtrai la liqueur 

fur de la chaux vive, elle ne précipita plus 

l'acétite , les criflaux defféchés pesèrent 31 

grains, ils n'avoient aucune faveur alcalines 

expofés à l'air pendant un mois, ils if effleu-

rirent point. 

Alfuré d'avoir ifolé les nitrate & fulfate de 

potaffe , mais ne pouvant les féparer l'un de 

l'autre affez bien pour en eflimer la quantité, 

j'eus recours à mon réactif. 

Pour me faire un étalon , je pris un grain 

de fulfate de potaffe en poudre, diffous dans 

de l'eau diftillée; je précipitai par l'acétite ba-

X i v 
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Total 300 grains. 

rytique, je filtrai la liqueur, y reverfai du réac

tif, répétant cette manœuvre jufqu'à ce qu'il 

ne fe fît plus de précipité; celui-ci ramaffé, 

lavé & defféché, pefa un grain & demi. 

Certain que chaque grain de fulfate de po-

taffe donnoit un grain & demi de fulfate ba 

rytique, je pris 36 grains de fel de Vichi, je 

les famrai d'acide acéteux, je les traitai comme 

ci-defTus avec l'acétite barytique, le précipité 

fut ramaffé, fut lavé à grande eau. pour em

porter le nitrate barytique; la matière infolu-

ble qui ctoit du fulfate barytique, defféchée, 

pefa un grain & demi, ce qui indiqnoit un 

grain de potaffe fur 36 grains de fel de Vichi. 

O r , 36 : 1 : : 300 : x ; donc x = ^ = 8 f; 

donc j C O grains de fel de Vichi contiennent 

8 grains j de fulfate de potaffe ; lefquels dé

duits des 31 grains de crifîaux obtenus , il refie 

22 grains * de nitrate de potaffe. En repre

nant toute l'analyfe,300 grains de fel de Vichi 

contiennent, 

carbonate de foude grains, 

Nitrate de potaffe 22 } 

Sulfate de potaffe 8 } 

Carbonate de chaux. . . . . . . . . 3 

Sabh & détritus de briques 13 
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. 84 S 2 48 

• 7 8 7 8 

2 12 3 40 
Carbonate de chaux. 1 
Sable & détritus de briques • 4< ; 2 48 

T o t a l . . .100 livres. 

Je finis par quelques réflexions fur ces diffé

rons fels. L e carbonate de fonde vient évidem. 

ment des eaux ; tous ceux qui ont analyfé celles-

ci l'ont reconnu pour en être le fel principal. 

L e nitrate de potaffe paroît formé de toutes 

pièces ; car aucune expérience des auteurs qui 

ont analyfé les eaux de Vichi , ne l'y fait foup-

çonner; la potaffe n'y eft pas même démontrée, 

quoi qu'en dife M. Dejbrets, qu i , de ce que le 

nitrate mercuriel donne avec les eaux de Vichi 

un précipité de deux couleurs, en conclut la 

préfence de deux alcalis FIXES. V o y e z Traité 

des eaux de Vichi & de Chatel-Dori, page I O 4 . 

Cet effet me paroît dépendre des principes ga

zeux des eaux , car le fel que j'ai analyfé donne 

par le nitrate mercuriel un précipité uniforme. 

Le nitrate de potaffe s'eft donc formé là, comme 

ailleurs, aux dépens du crépiffage des murs, 

Réduction faite, un quintal de ce fel contient, 

onces , gfos. g ra ins . 
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de la tranfpiration des malades & des matières 

animales qui relient dans l'eau des bains. L e 

carbonate de foude en exclut tous les fels 

terreux qu'on trouve dans les autres nitrières. 

Il n'y a pas non plus de fels muriatiques ; & 

îî le nitrate d'argent a paru en démontrer la 

préfence à M. Desbre ts , ce n'eu* que dans 

le fel ramaffé au grand puits quarré , tandis 

que celui que j'ai analyfé étoit pris au bâti

ment du roi & à celui de la Douche. Si la 

formation de l'acid'e muriatique ne fuit p a s , 

ici comme ailleurs , celle de l'acide nitrique , 

cela peut dépendre du défaut de fubflances 

propres à en fournir le radical; il n'y a ici ni 

matières végétales, ni partiesfîbreufes animales, 

ni beaucoup de fubftances qui font dans les 

autres nitrières.' 

Aucun chimille n'ayant démontré la préfence 

du fulfate de potalfe dans les eaux de V i c h i , 

je regarde aufîi ce fel comme formé de toutes 

pièces dans les incruflations. 

Toutes les eaux de Vichi ont une odeur 

d'ceuf couvé & contiennent du foufre , « dont 

» la portion la plus atténuée fe brûle vérita-

a> blement (dit M. de Fourcroy , Analyfe des 

Eaux d'Engh'ien, page 30^) » ou fe combine, 

s> quoiqu'à froid , avec l'air vi tal , Se forme de 

« l'acide vkriolique » . Ce changement et! en-
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core plus facile à V i c h i , à raifon de la chaleur 

des eaux. Cet ac ide , à peine formé, rencontre 

de la potaffe libre ou unie à des acides qu'il chafTe. 

Il efl étonnant que les acides fulfurique & ni

trique foient toujours en telle proportion avec 

la potafTe qui fe forme , qu'on ne les trouve ja

mais combinés avec la foude ; ils peuvent s'y 

unir montanément ; mais la potafTe ou le car

bonate de potafTe qui fe forment détruifent cette 

union. L e carbonate calcaire étoit déjà dans 

les eaux, Si les autres fubflances font amenées 

accidentellement lorfqu'on balaie les falles des 

bains. 

Te l efl cet afTemblage de fels que la nature 

achève dans les bâtimens des bains, & qu'elle 

a commencé dans les divers terreins parcourus 

par les fources qui s'y rendent. Tout ce fel efl 

perdu pour le commerce , ainfi que ceux de 

mille autres fources minérales. Quelle facilité, 

cependant , d'en retirer le nitre par le procédé 

que j'ai fuivi ; il ne feroit mêlé qu'à du fal-

fate de potafTe dont on pourroit le débarraffer. 

fans peine, puifque ce dernier fel efl beaucoup 

moins foluble, criflallife plutôt Si fous une 

forme différente. D e l'eau mère on retireront 

une quantité immenfe de fonde. L e rapproche

ment des eaux qui fe perdent en hiver en 

fournirait auffi à peu de frais. Efpcrons que 
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la république connoîtra un jour fes refîource* 

Se en fera ufage; veuillez bien , citoyens, rece

voir ces obfervations avec l'indulgence qu'exige 

de votre part un effai d'un jeune Chimille. 

L E T T R E 

De J. B. VAN - Mo Ns à Fourcroy. 

C I X O Y E N F B E R E , 

M . Hahneman nie la décompofition de 

l'ammoniaque par les oxides des métaux. L e 

carbonate feul de cet alcali, dit-il, Annales 

de Crell, a de l'action fur ces fubftances en 

vertu de fou acide. L'attraction de l'acide car

bonique feroit en ce cas plus forte pour les 

métaux que pour l'ammoniaque. Le fuccès de 

les expériences a manqué par une trop grande 

proportion d'ammoniaque dont il s'etl fervi. 

Ses principes , d'ailleurs , n'ont pu lui rendre 

raifon d'un fait dont l'explication tient tout-à-

fait à la nouvelle Chimie. 

Ayant fait brûler à différentes reprifes de 

l'alcool bien fort fur du muriate oxigéné de 

mercure, h décompofition de ce fel a été 

pouffée jufqu'à la réduction du métal. Le pro

duit aérifurme de cette décompofition était de 
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J'acide carbonique, de l'hydrogène & de l'eau. 

L e carbone de l'alcool a dû s'unir à l'oxigène 

de l'acide muriatique, & donner naiflance à 

l'acide de fou n o m , tandis que l 'hydrogène 

de l'efprit-de-vin & celui de l'acide muriatique 

fe font combinés avec le relie de l'oxigène de 

ce t acide & de l'efprit, & ont formé de l'eau. 

C e fait confirme l'opinion de Girtaunec fur 

la compofition de l'acide muriatique. 

J'ai obfervé le phénomène du paffage de 

l'oxide noir , réfultant de la décompofmon du 

muriate de mercure par l'ammoniaque, à l'état 

de précipité blanc criflallifé, Se j'ai reconnu 

qu'il attire l'oxigène qui lui manque pour conf-

tituer le fel triple que vous avez obtenu de la 

précipitation du muriate oxigéné de mercure 

pqr l'ammoniaque. 

Je me fers aujourd'hui de votre méthqde, 

défécante pour enlever aux eaux Se efprits nou

vellement difbllés , l'odeur empyreumatique 6c 

herbacée, dont on ne pouvoit ci devant les 

défaire que par une expofition de plufieurs moi; 

à l'air de l'atmofphère. L'effet eit produit en 

quelques minutes. J'ai obfervé en général , pen

dant le cours de mes norabreufes expériences 

fur cette propriété du gaz muriatique oxigéné, 

que ce gaz développe le plus d'action fur les 

odeurs qui réfultent d'un excès de carbone ou 

d'hydrogène dans les corps. 
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Le carbonate de potaffe propofé par C o l -

bonne dans les affections calculeufes, a opéré 

ici pltifieurs guérifons de cette maladie. Nous 

avons de même obtenu tous les fuccès defira-

bles du rhus-radicans dont M. Dufrefnoy nous 

a fait connoître la venu dans les paralyfies. 

M. Kafteleyn a nouvellement publié une 

exacte & complète analyfe du nouveau ciment 

d'Amflerdam & de Celui de Dordrecht. Je vous 

en ferai paffer un précis. 

La Ch imie , en Al lemagne , refle toujours 

enveloppée des ténèbres de l'ancien fyitême. 

^ i e g l e b , l'exact & favant Wiegleb paroît auffi 

fur la fcène avec une théorie Jienne. Cela fait 

de la peine pour un fi bon efprit. Mon ami 

Gren ne cefle point encore de combattre vos 

principes : il trouve que nous expliquons trop 

dechofes par l 'oxygène, l'hydrogène & le car

bone. Mais Gren eit la première tête des chi-

miltes allemands, & il ne tardera pas de re

venir de fon opinion. L e s principes de théorie 

anti-phtogifîique de Girtanner feront fans doute 

des grands coups en ce pays. 

L e pofte de repréfentant du peuple Belge 

auquel je viens" d'être nommé, m'enlèvera pour 

quelque tems les' momens que je donnois aux 

feiences. 

Fin' du. Tome- quinzième. 
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